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          	Présentation de l’éditeur :

              Inspecteur au sein de la police de San Diego,Holly Jennings est confrontée depuis peu à une série de meurtres effroyables. Les victimes : toujours une mère célibataire, dont le corps sera atrocement mutilé, et son enfant. Quand un billet signé « Le meilleur des papas » est retrouvé près d’un cadavre, l’idée que le criminel voue une haine féroce aux femmes se confirme. Elle-même élevant seule sa petite Chloe, Holly pourrait être la proie idéale de ce détraqué… Pourtant, malgré la peur, Holly est déterminée à le retrouver. Tandis qu’un jeu du chat et de la souris se met fatalement en place, il lui faudra alors compter sur le soutien du charmant Brendan O’Neil…
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Holly Jennings voulait la peau de ce salopard. Elle avait envie de le voir sanglé sur le fauteuil du condamné. Elle rêvait de voir l’aiguille hypodermique reliée à ses veines diffuser graduellement à travers son corps le poison qui le mettrait hors d’état de nuire. Mieux, elle aurait voulu dégainer son Glock 9 mm, le plaquer contre sa tempe et presser la détente. Faire sauter la cervelle du monstre.
Elle se laissa glisser le long de la pente escarpée, écarta les feuillages devant elle en se redressant et sortit de son sac noir une paire de gants de latex qu’elle enfila. Même après quatre années passées au sein de la police scientifique de San Diego, Holly ne s’était toujours pas habituée à l’odeur âcre de caoutchouc et au nuage de talc qui se dégageait au moment où les gants claquaient contre sa peau. Un bruit qui sonnait comme un coup de semonce.
C’est reparti pour un tour, Holly. Serre les dents.
Sa longue expérience des scènes de crime ne rendait pas les choses plus faciles. Peu importait le nombre de fois où elle avait affronté ces effluves si inhabituels pour les nez ordinaires, et même pour ceux qui sortaient de l’ordinaire, comme celui d’Holly : l’arôme infect de la mort lui causait toujours un choc. La première bouffée déclenchait chez elle des visions de violence, des images à l’opposé de toute normalité, véritables plongées dans les profondeurs de l’enfer. Et puis, même pour un inspecteur, chaque victime, chaque situation offrait toujours quelque chose à même de vous prendre au dépourvu. Ces victimes étaient auparavant des personnes bien réelles, avec une vie bien réelle. Puis, en quelques jours, quelques heures – ou, et c’était préférable pour elles, quelques minutes – elles rejoignaient les rangs des statistiques criminelles. Terrible.
Pourtant, malgré les corps brisés et les odeurs putrides, Holly devait admettre que pour l’essentiel elle adorait son travail.
Elle longea le ruban qui délimitait la scène de crime. Elle marchait en ligne droite et avec une certaine appréhension, en gardant soigneusement les mains dans le dos. Pas facile en portant son sac à main, mais nécessaire. Holly faisait les choses dans les règles.
Assure-toi que la scène de crime reste intacte et évite de te casser la figure. Les garçons t’ont à l’œil.
En jetant un coup d’œil derrière elle, elle aperçut son partenaire, Chad Euwing – sous les yeux duquel elle pouvait commettre n’importe quelle bourde et en rire ensuite devant un verre de tequila – et Robb Carpenter, devant lequel elle n’osait même pas envisager de se planter. Il se précipiterait pour prévenir leurs supérieurs, lesquels seraient ravis de rétrograder une nana s’ils en avaient l’occasion. Égalité des sexes, mon œil.
Robb était le spécialiste des petites phrases façon « T’aurais pas loupé ton rendez-vous chez la manucure ? » ou « On est un peu sous l’emprise des hormones aujourd’hui, non ? ». Connard de compétition.
Holly atteignit d’abord la petite fille. Elle s’agenouilla et son envie instinctive de toucher l’enfant lui donna brusquement le vertige. Refoule tes émotions. Fais ton boulot. Quel genre de malade pouvait faire ça à une gamine innocente ? Seulement deux semaines plus tôt, Holly s’était retrouvée dans la même situation : un enfant et sa mère brutalement assassinés. Avait-elle affaire au même tueur ?
Concentre-toi. Réfléchis. Travaille. Sois attentive. Le moment était revenu d’examiner l’œuvre ignoble du SUNID. Le SUspect Non IDentifié au cœur d’une enquête. Le tueur. Le prédateur. Elle tira un petit magnétophone de la poche de son manteau et lança l’enregistrement.
— Heure locale : 10 heures. Mardi. Il fait entre douze et quinze degrés, temps clair après une averse. Victime 1 : enfant de sexe féminin. Quatre ans environ. Cheveux blonds. Paupières closes. Enveloppée dans de la Cellophane. Blessure en étoile à la base de la tempe gauche. Point d’entrée. SUNID est gaucher. On dirait que quelqu’un lui a tressé les cheveux et y a mis des rubans. Le SUNID ?
Elle se pencha pour regarder de plus près. L’odeur de mort et de décomposition envahit ses narines et lui donna la nausée. C’était toujours comme ça ; encore une chose à laquelle elle ne s’habituerait jamais.
Une seconde. C’est quoi ça ?
Elle rangea son appareil et sortit sa loupe de son sac. Des maillons de chaîne dorés. Il t’a arraché un collier, hein, ma petite ? Elle examina soigneusement le corps et le visage emmaillotés dans le plastique. Il y avait une trace brune près des lèvres de l’enfant. Pas du sang. Qu’est-ce que c’est ?
— C’est un collectionneur ! lança-t-elle à l’intention de Chad. On a découvert s’il manquait quelque chose sur le petit garçon des Collins ou sur sa maman ? Vous avez établi une liste de leurs bijoux, avec les grands-parents ? 
— Ouais. Personne n’a signalé le moindre bijou manquant, répondit Chad d’une voix forte. Mais on sait ce qu’il avait prélevé sur cette scène de crime.
La gravité du ton de Chad ne lui avait pas échappé.
— Là, il a aussi pris quelque chose sur la gamine. T’as ton appareil photo ?
— Ici même.
Chad lui montra son reflex 35 mm.
— Alors descends jusqu’ici. Prenons des clichés.
Holly reporta son attention sur la petite fille dont le visage pâle avait pris une teinte entre le vert et le violacé. Elle était là depuis quarante-huit heures au moins. Par chance, le temps froid et pluvieux avait bien mieux préservé le corps qu’il ne l’aurait été sous le soleil californien typique.
L’œil de nouveau braqué sur sa loupe, elle remarqua qu’asticots et scarabées étaient les plus nombreux.
Tu as été vraiment soigneux, hein ? Tu l’as minutieusement emballée.
Le temps et le soin évident que le SUNID avait consacrés à envelopper l’enfant dans la Cellophane avaient également contribué à maintenir le corps intact.
Peut-être qu’il y a encore quelque chose de toi sur elle. Ton eau de toilette. Un cheveu, un poil. Quelque chose que tu portais. Je vais le trouver, salopard. Si tu as laissé quelque chose, quoi que ce soit, je le trouverai.
Des bruits de feuilles mortes écrasées et les paroles de « Sunshiny Day » chantonnées à voix basse annoncèrent l’arrivée de Chad. Au début, elle avait détesté cette apparente désinvolture. Mais chantonner aidait Chad à faire face à l’horreur. Chaque enquêteur avait sa tactique. Face à une victime, Holly se projetait au plus profond de la psyché du tueur. Il fallait qu’elle se détache du crime pour mieux le résoudre. Elle pourrait penser aux victimes comme à des êtres humains vivants et animés une fois l’affaire résolue.
— Tir à la tête à bout portant. Au moins, elle n’a pas souffert.
Holly frissonna avant de reprendre :
— Non, je me suis mal exprimée. Je ne crois pas qu’elle ait souffert au moment de sa mort. Qui sait ce qui s’est passé avant… Regarde ça.
Chad s’accroupit à côté d’elle.
— Des résidus autour de la blessure.
— Il n’a pas effacé toutes ses traces ? s’étonna Chad.
Il leva son appareil, fit la mise au point et entreprit de se lancer dans une série de gros plans.
— Non.
— Comme l’autre gamin, dit Chad en abaissant son appareil.
— Exactement comme le fils Collins. Et je ne crois pas que ce soit parce qu’il était pressé. Il y a autre chose. Il se sent responsable, quelque chose comme ça. Empathique à sa manière torturée. La blessure par balle le heurte. J’irai au département de psycho un peu plus tard pour voir s’ils peuvent nous filer un coup de main niveau profil psychologique. Ma première impression est qu’il n’aime pas tuer les enfants.
— Alors pourquoi s’embêter avec un gamin ? Pourquoi ne pas se trouver une victime célibataire ? Qu’est-ce qu’il cherche au contact de ces enfants ?
— Bon, en admettant qu’on soit en face du même SUNID, je n’en sais rien. On pourrait avoir affaire à quelqu’un d’autre. On le saura vite en examinant la mère.
Chad lui décocha un regard entendu.
— Tiens, prends une photo de son cou, dit-elle. Tu vois ça ?
Du bout du doigt, Holly désignait les quelques centimètres de chaîne autour du cou frêle de la petite fille.
— Elle portait un collier ?
— Ouais. Et il l’a pris. Il l’a descendue jusqu’ici et ensuite il lui a arraché son collier. On a relevé des traces de pas ? s’enquit Holly.
— Avec les pluies de ces deux derniers jours ? Non.
Chad secoua la tête et prit d’autres clichés.
— C’est quoi cette tache près de sa bouche ?
— Je ne sais pas.
Il aurait pu s’agir de nourriture. Du chocolat, peut-être ? On avait retrouvé des cookies au beurre de cacahuète dans l’estomac de Mark Collins.
— Peut-être que ce salopard leur donne d’abord une sucrerie. L’image même de la compassion, hein ?
— Super tordu, Holly. C’est l’une des affaires les plus bizarres que j’aie pu voir. « Tiens, petite, mange donc un peu de glace avec ton gâteau avant que je vous tue, ta mère et toi. »
— On n’a pas affaire au psychopathe de base.
Quand Chad eut terminé ses photos, Holly déposa la chaîne brisée dans une pochette hermétique.
— Passons à la maman.
Ils descendirent un peu plus bas sur la pente jusqu’à rejoindre le corps nu de la femme. Elle gisait face contre terre, encore partiellement enveloppée d’une bâche bleue en lambeaux maintenue par du scotch.
— Il ne s’est pas arrêté longtemps, fit remarquer Chad. On dirait qu’en gros il l’a larguée ici et s’est tiré en vitesse.
— Je pense que tu as raison. À mon avis il était extrêmement en colère contre elle, ou contre la personne qu’elle représentait à ses yeux. Il n’a aucune affection pour elle. Il est furieux et elle est la cause de sa colère. Il ne s’est pas embêté à la descendre dans le ravin. Il l’a jetée là comme un sac de détritus.
Chad prit plusieurs photos du corps dans sa position initiale avant de tendre ses mains gantées pour la retourner.
— Possible qu’elle représente à ses yeux une figure maternelle.
— C’est une hypothèse. Ou bien une épouse, une petite amie, voire une sœur. Il a pu être élevé par quelqu’un d’autre que sa mère. Une grand-mère, peut-être ? Je ne sais pas. Mais sa haine est profondément ancrée et dirigée vers les femmes. Ça n’est pas vraiment lié aux enfants, d’après ce que j’ai pu voir jusqu’à maintenant. Du moins, s’il s’agit bien du même tueur que pour Patricia et Mark Collins.
Holly secoua la tête. Elle était frustrée que l’enquête sur les Collins l’ait menée dans une impasse. Dans cette affaire, le tueur était méticuleux et n’avait laissé aucune trace. Les similitudes, cela dit, étaient inquiétantes.
Les Collins avaient été emmenés en pleine nuit loin de leur maison de Hillcrest. Personne n’avait rien vu. Patricia Collins était une personne discrète, pas particulièrement sociable, et une mère célibataire dévouée. Elle était abonnée à la salle de sport locale et à une agence de rencontres, mais ces pistes n’avaient rien donné.
Patricia n’avait eu qu’un seul rendez-vous grâce au club de rencontres et l’homme en question était blanc comme neige. Le commissaire mettait déjà la pression sur Holly. Et avec ces nouveaux meurtres, s’ils avaient un lien avec les précédents, il allait être dans tous ses états. Holly n’aimait pas se retrouver face à Tom Greenfield quand il commençait à paniquer.
Elle fit signe à Chad de soulever la bâche recouvrant la mère.
— Mon Dieu ! souffla-t-elle en plaquant sa main libre sur ses lèvres.
Elle dut détourner brièvement le regard, le cœur battant violemment dans sa poitrine.
— Ouais. J’imagine qu’on peut dire qu’il était vraiment en rogne, souffla Chad avant d’enchaîner plusieurs photos.
La femme avait la petite trentaine. Elle avait été affreusement mutilée. La terreur et l’angoisse se lisaient sur son visage et dans ses yeux grands ouverts. L’instinct d’Holly lui soufflait que le tueur l’avait mutilée avant de la tuer. Cette femme avait beaucoup souffert alors qu’il avait tué l’enfant très rapidement. Oh non… La petite avait-elle été témoin des atrocités subies par sa mère ?
— Pourquoi a-t-il pu vouloir lui trancher les seins ? demanda Chad.
Par les déchirures de la bâche, on distinguait les horribles blessures que le tueur avait infligées à sa victime. Holly secoua la tête. Reste dans son esprit. Qu’est-ce qui te met à ce point en colère ? Pourquoi elle ? Elle soupira.
— De la colère combinée avec un désir de la priver de sa féminité ou de sa maternité. Je ne sais pas… C’est un grand malade.
— Alors qu’est-ce que tu en dis ? C’est le même meurtrier que pour le petit Collins ? s’enquit Chad.
— Il n’a pas mutilé Patricia, à l’exception de son doigt.
Elle regarda fixement la main de la nouvelle victime. L’annulaire manquait.
— Et… heu… ouais. Il a prélevé un autre annulaire. Je dirais que c’est bien le même tueur. Ça se tient. Les deux enfants ont reçu une balle dans la tête à bout portant. Le médecin légiste et la balistique nous donneront plus d’infos. La différence ici tient à la mutilation. L’autre femme a dû coopérer avec lui ; elle pensait peut-être s’en sortir vivante. Il n’a fait que lui trancher le doigt et le légiste estime que ç’a été fait post mortem. Je ne crois pas que ce soit le cas ici. Je pense qu’il l’a torturée.
Holly s’accroupit près du cadavre et souleva la main raidie de la femme.
— Elle s’est débattue avant qu’il lui coupe le doigt. Tu vois le sang et les fragments de peau sous ses ongles ?
Chad emprunta la loupe d’Holly et se pencha pour regarder de plus près.
— Ça va nous fournir de l’ADN. Espérons qu’il a déjà été fiché.
Holly avait conscience que leurs chances étaient faibles. Les tueurs en série étaient généralement très prudents.
Vous vous êtes battue contre lui, hein ?
— Vous avez fait votre possible. Nous l’arrêterons, je vous le promets, dit-elle dans un murmure à peine audible.
Elle tourna la tête en direction du corps de l’enfant.
— Carpenter ! cria-t-elle en direction de Robb. Descends ! Qu’est-ce que tu fabriques ? On a peut-être des fibres. Apporte ton kit, il y a des mesures à prendre et des croquis à faire. Cette scène de crime ne restera pas éternellement intacte.
— Ça va ? demanda Chad.
— Je ne supporte pas ce type. Et tu sais qu’il pense la même chose de moi, surtout quand c’est moi qui tiens les rênes. Il ne digère pas que j’aie été promue à ce poste et pas lui.
— Une promotion amplement méritée. Fais comme s’il n’était pas là, il déteste ça, répondit Chad avec un clin d’œil.
Holly savait très bien qu’on la surnommait « la princesse de glace » au sein du service. Elle avait également entendu un début de rumeur évoquant des paris pour savoir qui réussirait à la mettre dans son lit.
Elle regarda sa montre. C’était bientôt l’heure du déjeuner et elle avait quarante minutes de route à faire pour rejoindre l’école de Chloe. L’école primaire de sa fille organisait une fête pour Thanksgiving et Holly lui avait promis d’y être. Elle avait déjà raté un spectacle de danse et une pièce de théâtre, cette année.
— Tu peux t’occuper de la suite, Chad ? J’ai donné ma parole à Chloe que j’assisterais à la réunion scolaire et au repas de Thanksgiving. Assure-toi que Carpenter et les autres font ce qu’il faut. Je ne veux pas d’erreur. Notre suspect est habile et prudent, mais il finira bien par faire une connerie. Et quand ce sera le cas, je veux qu’il soit mis derrière les barreaux en attendant de recevoir son injection létale. Pas question qu’il s’en sorte parce qu’on n’aurait pas tout fait dans les règles.
— Compte sur moi.
— Merci. Je sais que je peux te faire confiance. J’aurais préféré rester jusqu’au bout mais Chloe…
— Vas-y, je te dis. Je gère.
— Appelle-moi si tu trouves quoi que ce soit de nouveau. J’ai prévu de prendre le reste de l’après-midi avec elle. Ce matin, elle m’a décoché une bonne grosse flèche de culpabilité en plein cœur en affirmant que je ne fais que travailler. Je sais bien que je ne devrais pas m’esquiver comme ça et que Greenfield m’écorcherait vive s’il était au courant, mais au final, ça serait sans doute moins douloureux que de devoir payer une thérapie à ma fille de sept ans.
— Pas de souci. La famille d’abord. Fais ce que tu as à faire et on se retrouve dans le bureau du légiste demain matin.
En remontant, Holly croisa Robb Carpenter.
— Qu’est-ce qui se passe, Holly ? Ton string te rentre dans la raie des fesses aujourd’hui ?
Elle ne s’arrêta pas et entendit Chad rétorquer à Robb d’aller se faire voir. Heureusement qu’il y en a des comme toi, Chad.
Une fois au volant de sa Jeep, elle inclina le rétroviseur pour mettre un peu de rouge à lèvres couleur fauve, avec l’espoir d’avoir plus l’air d’une maman que d’un flic. Elle appliqua également du mascara pour mettre en valeur ses yeux noisette et remit en ordre ses cheveux auburn coupés court. Un peu mieux comme ça.
Holly rejoignit rapidement l’autoroute et fila à vive allure vers l’ouest. Elle ne put s’empêcher de remarquer la pâleur des articulations de ses doigts serrés sur le volant. Elle rechignait à admettre avoir voulu quitter les lieux du crime. Ce n’était pas son genre, même si elle avait en l’occurrence une bonne excuse.
Pauvre femme, comme elle a dû souffrir… Ses seins. Mon Dieu !
Holly porta la main à sa propre poitrine.
Il étudie ses victimes. Il les connaît, ou en tout cas il sait des choses sur elles et sur leur situation. Quel est son mobile ? Pourquoi fait-il ça ?
Il ne s’agissait pas d’un solitaire qui aurait tué au hasard. Il choisissait ses victimes pour des raisons bien précises. Des femmes comme elle : jeune, célibataire et avec un enfant. Il revenait désormais à Holly de le retrouver avant qu’il ne massacre sauvagement une autre famille.
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La petite fille aux longues nattes brunes et aux yeux bleus scrutait les visages des parents dans le public. Holly leva le bras et agita la main. Elle s’était glissée dans les rangs des retardataires – principalement des papas –, debout au fond de l’auditorium.
Holly vit un sourire se former sur le visage de Chloe, tandis que celle-ci, d’un battement de son index dressé à hauteur de poitrine, lui signifiait qu’elle l’avait vue. Holly répondit du même geste : leur petit salut personnel.
La petite était vraiment super mignonne. Pour une fois, Holly avait l’impression d’avoir accompli son devoir de maman. Elle était restée debout jusqu’aux premières heures du matin pour effectuer d’ultimes retouches sur le costume de squaw que portait Chloe. Et celle-ci était absolument adorable ainsi vêtue.
Il était important pour toutes les deux de conserver un semblant de normalité et confectionner une tenue pour sa fille était l’un des moyens qu’Holly avait trouvés pour ce faire. Avoir pour mère une enquêtrice de scène de crime n’avait rien de très ordinaire.
Holly aurait aimé passer plus de temps à la maison et enviait les mères qui le pouvaient. Mais à vrai dire, elle savait que rester chez elle serait vite étouffant. Elle avait ce métier dans le sang – troisième génération de flics. Ses parents avaient eu quatre enfants, toutes des filles. Son père, Ben, avait longtemps espéré qu’un garçon marcherait sur ses traces. Des années plus tôt, il avait lui-même appartenu au FBI et participé jadis à la conception du système de profilage des criminels.
Holly, la cadette, aurait dû être ce garçon. Mais son père était aussi fier d’elle, voire plus fier encore que si elle avait été de sexe masculin. Il savait à quel point elle avait dû se battre pour en arriver là où elle était. Et il avait conscience du genre de discriminations auxquelles elle était quotidiennement confrontée.
Holly sortit de son sac son petit caméscope. Il faudrait qu’elle pense à envoyer une copie de la vidéo à ses parents. Il semblait de moins en moins probable qu’ils se retrouvent pour les fêtes de fin d’année qui approchaient à toute vitesse. Ses parents avaient décidé de rendre visite à sa sœur aînée, Beth, à l’occasion de Thanksgiving et s’étaient envolés pour Hawaï. Ils avaient insisté pour que Holly et Chloe les accompagnent, mais Holly savait qu’elle ne pourrait pas s’absenter si longtemps de son travail. Par ailleurs, elle détestait vraiment prendre l’avion. Elle se sentait mal rien que d’y penser.
Elle serait donc seule avec Chloe cette année. Restait évidemment Brendan. Holly était certaine qu’il demanderait à Chloe où elles allaient pour les fêtes.
Avant d’allumer son caméscope et de regarder dans le viseur, elle scruta discrètement les alentours pour voir si elle repérait Brendan. Juste un coup d’œil sans se faire remarquer. Oui, il était là, dans le coin opposé. Et il faisait exactement comme elle, balayant des yeux l’auditorium. Leurs regards se croisèrent. Mince. Il avait les bras croisés et agita son index dans sa direction. Il l’observait depuis assez longtemps pour avoir surpris leur échange de saluts. Holly laissa échapper un petit rire.
Puis elle reporta son attention sur les enfants qui s’étaient mis à chanter. Chloe, tout en nattes et en sourires, dansait sur la scène avec un entrain qui aurait fait la fierté de n’importe quelle tribu indienne… et en tout cas celle de sa mère. Elle avait le même appétit de vivre que son père, et aussi son sourire énigmatique. Comme à chaque fois qu’elle pensait à Jack, Holly eut l’impression de recevoir un coup de poing à l’estomac. Mais elle refusait de s’attarder sur lui ou sur cette journée fatidique qui remontait à près de huit ans. Elle ne penserait pas à Jack. Pas aujourd’hui. Comme si elle pouvait y échapper…
Il ne se passait pas un jour sans qu’elle pense à lui.
Elle n’allait pas non plus attarder son regard sur Brendan O’Neil. En plus de ses yeux verts à se damner et de ses cheveux blonds en désordre, qui donnaient perpétuellement l’impression qu’il venait d’affronter de grands vents, il était doté du fameux accent chantant des Irlandais. Et si Holly ne se tenait pas sur ses gardes, cette voix-là pourrait lui faire faire à peu près n’importe quoi. Surtout pas, pas question. Elle avait une fille et une affaire à résoudre, un tueur en série en liberté à appréhender au plus vite.
Quelques chansons plus tard, dont une à propos d’une dinde faisant « glouglou », vint le moment du poème écrit par Chloe. Sa magnifique petite fille se tint bien droite sur la scène, aussi grande qu’elle pouvait l’être du haut de ses sept ans, pour réciter sa poésie de Thanksgiving.
Fier et courageux, je suis un Indien,
Mon repas j’ai partagé avec les pères pèlerins,
Durant ce premier Thanksgiving nous avons chanté, dansé
En mangeant maïs, dinde et pommes de terre écrasées.
C’était si bon que je suis devenu l’ami des pèlerins
Fier et courageux, je suis un Indien.

Chloe s’inclina sous les applaudissements du public. Holly, qui filmait la scène, fit trembler la caméra en essuyant une larme. C’était sa fille ! Fière et courageuse. Absolument. Elle aurait voulu courir jusqu’à la scène pour saisir son petit ange dans ses bras mais s’en abstint et patienta cinq minutes de plus tandis que d’autres enfants récitaient leurs textes. Celui de Chloe était de loin le meilleur.
Après le spectacle, les parents se répartirent au sein des salles de classe en cherchant la place qui leur était attribuée pour le repas préparé par les enfants. C’est là que Brendan vint les retrouver, Chloe et elle.
— Génial. Sacré poème, mademoiselle Chloe. Si je n’étais pas déjà convaincu que tu es destinée à devenir reine de beauté quand tu seras grande, je dirais que tu as toutes tes chances pour être une poétesse.
Ah, cet accent !
— Merci, docteur O’Neil, dit Chloe en rougissant légèrement.
La fille de Brendan, Madeline, tapota l’épaule de Chloe et chuchota quelque chose à l’oreille de son amie. Les deux gamines éclatèrent de rire.
— Maman, je vais te chercher ton assiette, d’accord ? s’enthousiasma Chloe.
Holly esquissa un geste pour la retenir mais les filles filaient déjà vers la cafétéria où l’on servait le festin.
Il régnait dans l’école habituellement très sérieuse une atmosphère chaotique où flottaient les effluves de dinde et de canneberge.
— Ah, laissez-les faire, Holly. Elles adorent ça. Donnez-leur une chance de s’occuper de nous, pour changer. À nous d’en profiter au mieux, vous ne croyez pas ?
Holly entendit la nervosité de son propre rire et tâcha d’étouffer l’embarras qu’elle ressentait. Elle avait conscience de ne pas être dans un état d’esprit très glamour, à cet instant précis.
— Oui, vous avez sans doute raison.
— Bien. Ça nous donnera l’occasion de discuter. Ça faisait longtemps. J’ai essayé de vous téléphoner mais vous ne m’avez pas rappelé et on ne vous voit pratiquement plus au yoga.
— Je sais. Je suis désolée. Je suis sur une affaire et très, très occupée.
L’eau de toilette boisée de Brendan vint lui chatouiller les narines. Intéressant la façon dont une odeur de ce genre pouvait rappeler à une femme depuis combien de temps elle n’avait pas été avec un homme. Une partie d’elle-même avait envie de le gifler pour le punir de lui rappeler cet état de fait. L’autre partie… Disons qu’elle ne manquait pas non plus d’idées.
— Vous devez prendre soin de vous, Holly. Même si vous n’avez pas envie qu’on discute, vous devriez continuer à faire du yoga. N’oubliez pas que je sais ce que c’est que d’élever seul ses enfants tout en ayant un boulot. Le yoga permet de garder les pieds sur terre.
Non, elle n’avait pas oublié. Ils en avaient discuté en mangeant une pizza avec les enfants. Une occasion fortuite qui s’était renouvelée un week-end, alors qu’ils découpaient dans du carton la silhouette des États à partir desquels les élèves de la classe assembleraient ensuite leur propre carte des États-Unis.
Holly s’était demandé si c’était vraiment par hasard que Brendan s’était porté volontaire pour la même activité qu’elle. Elle devait admettre qu’ils avaient beaucoup ri et passé un bon moment, au point de prendre un verre de vin ensemble une fois le travail terminé.
Mais Holly était partie après le verre et quelques amuse-gueules. Elle s’était sentie un peu perdue, un peu pompette et, oui, infidèle. Ce qui était complètement idiot. Parviendrait-elle un jour à se sortir Jack de l’esprit ?
Brendan avait deux filles qu’il élevait seul. C’était un vétérinaire propriétaire de son cabinet et un homme qu’il était difficile de ne pas trouver attachant.
— Dites-moi, Holly. Le jour où nous avons bu un verre il y a quelques semaines, j’ai fait ou dit quelque chose qui vous a offensée ?
— Non, non. J’ai passé un très bon moment.
— Alors quel est le problème ? Je n’arrive pas à comprendre, parce que moi aussi j’ai passé un très bon moment. J’espérais que nous pourrions ressortir un de ces soirs.
À cet instant précis, le contenu d’une assiette en carton pleine de nourriture vint s’écraser sur les genoux d’Holly. Elle releva la tête pour découvrir les grands yeux écarquillés et l’air désolé de sa fille.
— Oh ! non, pardon, maman…
— Houlà ! s’exclama Brendan.
Il saisit une serviette et entreprit d’essuyer les aliments répandus sur les jambes d’Holly. Celle-ci lui prit la serviette des mains mais, plutôt que d’arranger les choses, elle se mit à étaler un mélange de canneberge en boîte, de patates douces et de petites guimauves sur son pantalon.
Chloe éclata en sanglots.
— Et merde, grommela Holly. Désolée… ajouta-t-elle en voyant des parents lui faire les gros yeux.
Elle tourna son regard vers Brendan qui affichait un sourire amusé. Holly ne put se retenir de pouffer à son tour.
— Très bien. On se verra demain soir au yoga. D’accord ? dit-elle.
— D’accord.
— Viens là, Chloe. C’était un accident, ma chérie. Ça aurait pu arriver à n’importe qui.
Chloe levait des yeux embués vers sa mère.
— Ta mère a raison, intervint Brendan. Je fais souvent tomber des trucs, moi aussi. Demande à Maddie.
— Je vais te chercher une autre assiette, maman, dit Chloe.
— Oh, chérie, ne va…
Trop tard. La petite était repartie en courant, bien décidée à faire plaisir à sa mère, Madeline sur ses talons. Au même moment, le portable d’Holly sonna. Un appel du bureau. À son regard, Brendan comprit qu’elle devait prendre l’appel. Il acquiesça d’un hochement de tête. Holly sortit en hâte du bâtiment et ouvrit son téléphone.
— Jennings.
— Nos victimes ont été identifiées, annonça Chad. La femme de ménage affirme que la femme et sa petite fille sont toujours là quand elle arrive parce que la maman lui donne systématiquement une liste de choses à faire. Mais aujourd’hui elle a dû utiliser sa propre clé pour entrer. Elle a commencé à préparer le petit déjeuner de la gamine avant de s’apercevoir qu’elles n’étaient pas là. On a appelé le bureau de la mère. Elle est informaticienne. Ils m’ont dit qu’elle n’était venue ni hier ni aujourd’hui. Ils ont pensé qu’elle était partie en avance pour les congés de Thanksgiving. Elle disposait semble-t-il de ce genre de flexibilité en tant que consultante et pas de salariée. Mais ils ont tout de même trouvé bizarre qu’elle ne prévienne pas.
— Quelle adresse ?
— 2829 State Street.
— Pas très loin du domicile de Patricia et son fils. On dirait qu’il s’est choisi un terrain de chasse. Appelle les établissements scolaires du coin et trouve où la petite fille était scolarisée. Il y a peut-être un lien, si les enfants allaient à la même école.
— Je m’en occupe. J’ai dû quitter la scène de crime dans le comté est. Carpenter finit le boulot. Les infos nous sont parvenues environ une demi-heure après ton départ. C’est Maureen qui a pris l’appel et elle a très bien géré. Fais attention, elle aussi en a peut-être après ton poste !
— Comme tout le monde, non ? répondit Holly en riant.
Elle savait qu’il s’agissait d’un job comme un autre, qu’il était possible d’être rétrogradé ou de monter en grade selon la manière dont on traitait une affaire. Maureen était une amie en même temps qu’une collègue, mais c’était aussi un inspecteur de valeur.
— Autre chose, Holly…
— Quoi ?
— Il nous a laissé un petit quelque chose qui renforce l’idée qu’il s’agit bien de la maison des victimes. Je pense que tu trouveras ça très intéressant.
— J’y serai dans vingt minutes.
Elle baissa les yeux vers son pantalon. Le rouge des canneberges se mariait joliment avec la laine brune. Bon, j’y peux rien.
Elle retourna dans la classe de Chloe. Sa fille était là, une nouvelle assiette à la main et un immense sourire sur le visage. Holly fit ce qu’on attendait d’elle et se rassit sur la chaise d’écolier en fronçant les sourcils quand elle sentit ses fesses déborder sur les côtés. Il fallait vraiment qu’elle se remette au yoga, voire même qu’elle y ajoute des cours de kick-boxing. Elle avait pris quelques kilos, mine de rien. Deux ou trois de trop, même si ses amis affirmaient que c’était sans importance.
Ils avaient sans doute raison en général, mais pas dans le cas d’Holly.
Elle mangea rapidement le méli-mélo dont Chloe avait garni son assiette et but un peu de cidre sans alcool dans un gobelet en carton. Elle jeta un coup d’œil vers Brendan, assis à la table de Madeline. Il s’inclina légèrement, les mains jointes en prière au niveau du front. Namaste. Le salut en vigueur dans le cours de yoga.
— Écoute, Chloe, il va falloir que tu ailles à la garderie aujourd’hui. Je suis désolée, mais je dois retourner au travail.
— Mais tu m’as dit que tu rentrerais tôt ! Que je repartirais avec toi après le repas, comme tous les autres enfants, se plaignit Chloe.
— Tous les autres enfants ne vont pas rentrer tout de suite avec leurs parents. Tu le sais bien. Et puis tu aimes bien la garderie, non ?
— Si, ils vont rentrer chez eux ! Et je ne veux pas aller à la garderie, je veux venir avec toi.
— Poussin, s’il te plaît. Il faut que j’aille travailler.
— Faut toujours que tu ailles travailler. J’ai envie de jouer avec toi, moi. Et tu m’avais dit qu’on pourrait aller au cinéma…
— Je sais. Je rentrerai à la maison dès que possible. On pourrait rester debout tard et manger du pop-corn et des bonbons. Ça te dirait ?
Chloe gardait les sourcils froncés. Holly détestait faire ça à sa fille, mais elle n’avait pas le choix. C’était ce boulot qui faisait bouillir la marmite.
Brendan s’était approché.
— Un problème ? demanda-t-il.
— Maman avait dit qu’elle me ramènerait à la maison après le repas et qu’on pourrait aller voir un film. Et maintenant elle part travailler.
Elle avait prononcé ce dernier mot comme s’il s’agissait du mal absolu.
Brendan s’agenouilla devant elle.
— Parfois les mamans et les papas n’y peuvent rien, quand leur travail les appelle. Crois-moi, je sais que ta mère préférerait largement être avec toi plutôt que de devoir y retourner. Mais c’est comme ça. Pareil pour toi : tu as Mme Franz comme professeur et tu ne peux pas toujours aller jouer quand tu en as envie. C’est un peu la même chose pour les mamans et les papas. Leurs patrons sont un peu comme des profs.
— C’est nul, maugréa Chloe.
— Je suis bien d’accord.
Brendan hocha la tête et croisa les bras pour adopter la même pose que Chloe. Puis il leva la main pour se tapoter la tempe.
— Tu sais quoi ? Il vient de me passer un truc par la tête. J’ai une super idée. Pourquoi tu ne viendrais pas chez nous aujourd’hui pour jouer avec Madeline ? On serait ravis de t’avoir avec nous. En plus, on vient de recevoir un nouveau film de Zac Efron en DVD. Tu es fan de Zac, non ?
— Oui, répondit Chloe avec un début de sourire. Je peux y aller, maman, s’il te plaît ?
Holly adressa à Brendan un regard qui demandait « Vous êtes certain ? » avant de répondre :
— Bien sûr. Quelle excellente idée !
— Bon, alors c’est réglé, sourit Brendan.
— Je vous appellerai. Mais je ne sais pas encore vers quelle heure, précisa Holly.
— Pas de souci. Je vous garderai de quoi dîner.
— Non, ce n’est pas nécessaire.
— Alors j’attendrai que vous arriviez pour me mettre aux fourneaux, répondit-il.
Holly haussa les épaules.
— Je ne vais pas pouvoir y couper, hein ?
— Pas question. Vous avez l’air de croire que ce sera des restes, mais je vous promets que ce sera beaucoup mieux. Nous passerons un bon moment.
— C’est bien ce que je crains, marmonna Holly pour elle-même en quittant la classe.
Elle savait que Chloe appréciait Brendan et Madeline, et il profitait clairement de l’amitié des filles. Mais, qui sait, peut-être était-ce une bonne chose ? Et s’il était temps pour elle de lâcher prise et de trouver quelqu’un auprès de qui rentrer se blottir le soir ? Peut-être qu’il est temps.
Instantanément, son esprit fut envahi par un flot de pensées à propos de Jack et elle fut forcée d’admettre que le bon moment n’arriverait peut-être jamais. Pouvait-on de nouveau aimer quelqu’un après avoir été amoureuse d’un homme que l’on pensait aimer toute sa vie ? Un homme qu’on avait fait le serment d’aimer ?
Holly ne savait pas si c’était possible et elle n’était pas certaine d’avoir envie de le découvrir. Sa vie lui convenait telle qu’elle était. Pas de complications. Il y avait le travail, son enfant, et tout se déroulait selon un emploi du temps précis, de manière ordonnée. C’était comme ça qu’elle aimait que ça se passe.
Elle n’avait pas besoin des à-côtés que la vie pouvait apporter.
Vraiment ? Brendan O’Neil n’était-il qu’un à-côté ? Ou se pourrait-il qu’il fasse partie des indispensables ?
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Putain, qu’elles sont belles à regarder !
Toutes ces jeunes trentenaires en pantalon de toile et tee-shirt blanc qui donnaient l’impression de sortir d’une pub pour Gap. Certaines d’entre elles arboraient la veste en jean de rigueur, d’autres des vestes à capuche par-dessus leurs pulls moulants. Une ou deux d’entre elles avaient sérieusement besoin de se reprendre et faisaient tache… Mais les autres, oh, mon Dieu !
Jeunes, succulentes, délicieuses, toutes venues avec leurs petits bambins dans ce quartier de La Jolla où vivaient les gens riches et beaux. Mais, à la grande consternation de Gunter, la plupart d’entre elles étaient prises, comme en témoignaient leurs alliances, qui devaient représenter quelques millions de dollars. Peut-être qu’il aurait un coup de chance, cela dit. Même si c’était peu probable.
Regarde-moi celle-là. Waouh ! Ça sent le coach personnel payé par papa, c’est sûr, avec ce cul moulé et ces abdos qu’on devine sous son petit top. Et ces tétons pointus durcis par la fraîcheur dans l’air.
Il se passa la langue sur les lèvres.
L’enfant aussi était mignon, avec des cheveux blonds qui brillaient comme de l’or sous le soleil. Dieu merci, la pluie avait cessé deux ou trois heures plus tôt. Se retrouver coincé entre quatre murs ne convenait pas à un homme comme Gunter Drake. Il avait besoin de soleil, du rire des jeunes enfants et, oui, de la vision de leurs superbes mamans. Il ne comprenait toujours pas comment les deux dernières avaient pu être aussi décevantes. Tout s’était si mal passé…
Gunter Drake détestait tuer les enfants. Ce n’était pas qu’ils le méritaient. C’était leurs salopes de mères qui l’avaient vraiment cherché. C’était toujours elles qui créaient les problèmes, avec leurs mensonges, leurs petites manœuvres, leurs manipulations. Et c’était pour ces raisons que Gunter Drake devait les punir jusqu’à… eh bien, jusqu’à ce qu’elles plongent en enfer. Parce que c’était bien là qu’elles allaient. Les enfants de Gunter, par contre, l’attendraient tous au paradis. Car, après tout, c’était un bon papa. Les enfants le lui avaient dit. Mais il était bien trop difficile d’élever un gamin sans une mère et, avant que Gunter puisse tous les rejoindre au ciel, il continuerait à chercher jusqu’à trouver la famille idéale.
Le plus triste pour Gunter était que sa dernière épouse et sa dernière fille lui aient semblé si parfaites. Cette petite fille aux grands yeux bleus et aux mèches blondes retombant en cascade dans son dos. Il savait que si elle lui en avait laissé la possibilité, ces yeux magnifiques auraient appris à s’illuminer en le voyant arriver. Gunter Drake avait tellement à offrir. Il savait qu’il ferait le meilleur des pères. Mais il y avait l’autre, sa femme. Elle lui avait fait une bonne impression initiale : menue, la trentaine, avec les mêmes yeux bleus que sa fille et le corps d’une kick-boxeuse enthousiaste. Ce qui ne lui avait pas servi à grand-chose, cela dit, quand elle s’était retournée contre lui.
C’était toujours à cause des femmes, non ? Elles étaient douées pour faire en sorte que les enfants le prennent en grippe. C’était quoi leur délire, d’ailleurs ? Les femmes…
Quelque chose s’alluma dans son regard lorsqu’il posa les yeux sur une superbe brune occupée à pousser un bambin sur une balançoire. Il se cala contre le banc et profita de la vue.
Gunter trouverait une nouvelle paire mère-enfant. Il n’avait aucun doute là-dessus. No problema, baby. Mesurant un bon mètre quatre-vingt-dix, il était doté d’un corps musculeux. Des boucles brunes encadraient ses hautes pommettes et des yeux d’un brun sombre au regard profond qui, il le savait, fascinaient aisément les femmes. Il aimait quand les gens disaient qu’il leur rappelait Johnny Depp. À ceci près que Johnny ne tenait pas la comparaison avec Gunter. C’était une lavette. Gunter était un homme, un vrai.
Il jeta un coup d’œil à sa montre et remarqua une petite tache de sang sur le cadran, qu’il essuya sur la manche de son blouson en cuir.
Il se remémora de nouveau l’autre nuit. La police ne trouverait pas beaucoup de pistes. À l’exception de ce qu’il avait prévu qu’ils trouvent. Les pluies rendraient ses empreintes difficiles à relever. Mais elles avaient rendu le terrain tellement glissant qu’il avait eu besoin de toute sa force pour agripper la petite et descendre les six mètres de dénivelé avant de pouvoir la poser en douceur et l’embrasser sur la joue.
— Adieu, ma mignonne.
Sa main gantée avait effleuré le cou de l’enfant. Ah ! Un trésor à conserver. Idiot que je suis ! Oublier d’emporter une babiole en souvenir de cette douce gamine !
Il lui avait arraché le collier avant de lui dédier un dernier regard en faisant courir le dos de sa main gantée sur son visage pâle. Il aurait dû le recouvrir aussi. Il n’aimait guère le laisser ainsi exposé, après l’avoir si soigneusement enveloppée dans la Cellophane, comme l’authentique cadeau qu’elle était. Idiot ! Gunter plongea la main dans la poche de sa veste pour en tirer la chaîne avec son pendentif en forme de cœur orné d’un rubis. Il passa son doigt dessus. Mignonne petite chose. Comme Sara elle-même l’avait été. Cela lui servirait de souvenir : le mignon petit cœur d’or de Sara.
Gunter ne s’était pas embarrassé des mêmes précautions avec l’épouse. Tout était de sa faute, après tout. Si elle avait été une bonne fille, si elle avait fait ce qu’on lui demandait, rien de tout cela ne serait arrivé. Après en avoir fini avec elle, il n’avait pas eu d’autre choix que de retourner dans la chambre à coucher de la petite pour s’occuper d’elle à son tour. C’était tellement difficile d’élever un enfant tout seul à notre époque. Gunter ne voulait pas d’une telle responsabilité. Il n’avait vraiment pas eu le choix.
— Où est ma maman ? Où est ma maman ? avait gémi la gamine.
Il avait détesté la voir en larmes. L’entendre réclamer sa mère était très désagréable. Les pleurnicheries vous mettaient les nerfs en pelote et Gunter n’aimait pas ça. Il avait dû faire vite car il s’était déjà émotionnellement attaché à la petite fille. En recouvrant sa bouche de sa main énorme, il s’était remémoré la façon dont il avait tué sa mère. Il ne pouvait pas faire la même chose à cette adorable enfant. Elle ne méritait pas de souffrir pour les péchés de la salope qu’elle avait été forcée d’appeler maman. Il avait dégainé le pistolet qu’il portait à la ceinture. Le silencieux était en place, au cas où. Il avait déjà connu une situation similaire qui, tristement, s’était terminée de la même manière.
Gunter avait posé son doigt sur le métal froid de la détente et appuyé d’un coup sec. Sara s’était affaissée dans ses bras. Il l’avait serrée fort en la berçant.
— Je suis désolé, ma chérie. Papa est vraiment désolé.
Il s’aperçut qu’il venait de répéter les mots à voix haute.
La fille canon qui quelques minutes plus tôt poussait l’enfant sur la balançoire passait justement devant lui. Elle le regarda de travers. Il remarqua qu’elle aussi portait l’une de ces saloperies d’alliances. Or il avait des règles strictes vis-à-vis des femmes mariées.
Que faire ? Que faire ? Observer et attendre en espérant voir arriver la femme idéale et l’enfant idéal. C’était exactement ce qu’il cherchait.
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Holly s’arrêta dans le quartier de Golden Hill, ni le meilleur ni le pire de la ville. La maison était dans un style dit Craftsman, sans doute construite entre 1920 et 1930, à l’époque où McDonnell Douglas était occupé à fabriquer des avions de guerre à San Diego en prévision de la Seconde Guerre mondiale. L’endroit présentait bien : les habitants avaient pris grand soin du jardin et le bardage de la maison avait été repeint et entretenu. Il y avait quantité de rosiers sur le devant, et des rosiers grimpants tout autour du porche d’entrée.
Sa portière à peine ouverte, Holly fut assaillie par le parfum du jasmin et des roses. En regardant cette petite maison pittoresque, nul n’aurait pu imaginer que d’atroces violences s’y étaient déroulées.
Observant les alentours, Holly avisa l’attroupement de voisins qui se créait généralement quand des voitures de police faisaient leur apparition et qu’un bandeau de sécurité jaune était tendu pour délimiter la scène de crime. Elle présenta son badge à un jeune bleu qui gardait l’entrée et gravit les marches du perron.
Avant d’entrer, elle pivota sur elle-même, face à la rue, pour scruter soigneusement les visages des curieux. Es-tu là ? Es-tu revenu pour nous observer ?
Elle en doutait. Souvent, un SUNID revenait vers les lieux du crime pour revivre l’expérience. Mais quelque chose lui soufflait que ce ne serait pas le cas de celui-ci. Qu’avais-tu en tête en grimpant ces marches ? Qu’est-ce qui te motivait ?
Une question rhétorique, évidemment. Sa motivation était aussi évidente que perverse. Il s’agissait indéniablement d’un prédateur sexuel et il voulait du sang. Elle espérait qu’il n’avait pas abusé de l’enfant. Elle n’en saurait rien avant l’entrevue avec le médecin légiste.
Un quartier comme celui-ci était plein de voisins trop curieux. Sur ce point, elle n’avait aucun doute. Un certain nombre de personnes âgées habitaient le coin et l’une d’entre elles se prenait forcément pour le chien de garde du voisinage. Holly tâcherait de déterminer de qui il s’agissait. Peut-être que quelqu’un avait vu quelque chose.
En arrivant sur le seuil, elle se dit que cette demeure était encore plus charmante dedans que dehors. La femme qui tenait cet intérieur devait être une fervente abonnée des magazines de déco. Un parfum pomme-cannelle emplissait l’air mais il n’était pas de première fraîcheur. Difficile de dire depuis quand les occupants étaient partis avant que la police investisse les lieux.
Holly balaya du regard le salon décoré à la française. Elle cherchait Chad. Il la vit la première et lui fit signe de le rejoindre. En entrant dans la pièce, elle constata que les baies vitrées donnaient sur un canyon. Est-ce par là que tu es entré ?
— Aucun signe d’effraction, l’informa Chad. Ni aucune trace de sang. Rien qui indique une violence quelconque.
Holly hocha la tête.
— Il a soigneusement tout nettoyé.
— Ou alors il ne les a pas tuées ici.
— Possible. Quelqu’un est allé parler aux voisins ?
— C’est ton collègue préféré qui s’y colle, répondit Chad en faisant allusion à Robb. Il est arrivé juste après notre coup de fil et m’a dit que l’autre chantier était terminé. Il reste encore quelques agents sur les lieux. Il leur a demandé de maintenir le cordon en place, au cas où tu voudrais y retourner pour jeter un œil.
— Oh, et j’imagine qu’il a parlé de moi avec la plus grande amabilité.
— Ça, je ne sais pas mais, oui, il fait clairement savoir à quiconque veut bien l’écouter qu’il ne fait pas exactement partie de ton fan-club.
— Connard.
— Je ne te le fais pas dire.
— Bien vu de l’avoir tenu à l’écart de cette maison en l’envoyant chercher des infos auprès du voisinage. J’en ai assez de ses vannes. Toi, par contre, je t’apprécie un peu plus chaque jour… Alors tu penses que notre tueur est entré par la porte de derrière ? Est-ce que des serrures ont l’air d’avoir été crochetées ?
— À vrai dire, non. On a trouvé une fenêtre entrouverte dans la cuisine, également côté canyon. On est en train de chercher d’éventuelles empreintes, dit Chad.
Holly le suivit jusqu’à une petite cuisine qui lui parut mieux rangée que la sienne ne l’avait jamais été.
— Notre homme sait effacer ses traces. C’était la première visite de la femme de ménage depuis la semaine dernière ? demanda-t-elle.
— Ouais. Elle passe tous les mardis. Mais d’après son témoignage, ce n’est pas vraiment nécessaire. La propriétaire maintenait tout en parfait état et la femme de ménage ne s’occupait que des tâches particulières, le four, les vitres, la lessive… Elle dit que son employeuse était une maniaque de la propreté.
— Oui, ça se voit. Qui interroge la femme de ménage ?
— Maureen s’en est occupée. Mais elle l’a laissée rentrer chez elle. La pauvre était plutôt secouée en apprenant que sa patronne et la petite ont été tuées.
— Je passerai chez elle pour lui parler. Elle pourrait nous aider à mieux cerner cette famille et le genre de gens que fréquentait la mère.
Elle se tourna pour s’adresser au technicien qui explorait la salle à manger avec son kit de détection d’empreintes.
— J’imagine qu’il ne faut pas compter sur des empreintes exploitables ?
— On n’a rien pour l’instant. Il portait des gants, j’en jurerais.
— Il a forcément laissé un peu de lui dans cette maison, répliqua Holly.
Après avoir enfilé sa propre paire de gants, elle examina un cadre présentant une photo des victimes. La mère et la fille souriaient à l’objectif, Mickey Mouse debout derrière elles. Elles avaient le même sourire, avec de petites fossettes aux coins de la bouche. Une image de parfait bonheur.
Espèce de salopard. Je t’aurai.
— Comment s’appelaient-elles ?
— La mère, Shannon McKay, la fille, Sara. On vérifie les antécédents du père. Les voisins ont confirmé qu’ils ont divorcé il y a quatre ans et qu’il est reparti vers la côte Est. Il a déjà été contacté et il a pris un vol en urgence.
— D’accord. Concentrons-nous sur cet endroit. Il y a forcément une trace de son passage quelque part : un cheveu, une fibre de tissu, n’importe quoi. Passez tout au peigne fin. Tu as peut-être raison, je ne crois pas qu’il les ait tuées ici, mais il a dû faire quelque chose ici et je veux savoir quoi. Et comment il a fait pour les faire sortir de chez elles. Un voisin a bien dû voir quelque chose. Assure-toi que Carpenter découvre quoi. Tu sais où Shannon gardait ses papiers ?
— Il y a un secrétaire dans sa chambre. Je n’ai pas encore examiné le contenu.
— Je m’en occupe. Elle devrait avoir des documents provenant de l’école de sa fille, des factures, etc.
Autant de choses qu’on aurait également trouvées chez Holly.
— On y dégotera peut-être aussi des infos sur un club de rencontres. La précédente victime en fréquentait un. Il faut qu’on vérifie de nouveau cette piste.
— Tu penses que c’est quelqu’un qu’elle connaissait ? demanda Chad.
— Je pense que tout est possible. Y compris qu’elle lui ait ouvert la porte et l’ait elle-même fait entrer. Je pense que ce type s’intègre à la société d’une façon ou d’une autre. Il sait se fondre dans le paysage. Il a l’esprit détraqué mais il se mêle sans mal aux autres. Ce qui veut dire qu’il est malin et qu’il sait exactement ce qu’il fait. Il est extrêmement calculateur. Et il s’intéresse aux gosses, pas seulement à leurs mères…
Elle plissa le nez et secoua la tête. Elle avait l’impression d’avoir raté quelque chose.
— J’avais peut-être tort tout à l’heure en affirmant que ça n’avait pas de lien avec les enfants. Peut-être que ça ne concerne en fait que les gamins et qu’il tue la mère parce qu’elle se met en travers de son chemin. L’instinct maternel la pousse à protéger son enfant et, quand ça arrive, le tueur s’emporte. Je ne sais pas…
Holly haussa les épaules avant de poursuivre :
— Bon. J’imagine que ça nous fera une autre théorie à exposer à Brooke, dit-elle en faisant référence au Dr Brooke Madison. L’autre famille habitait à cinq ou six kilomètres d’ici, non ?
— Cinq virgule sept, répondit Chad.
— Toujours aussi précis, commenta Holly en lui faisant un clin d’œil. Bon, comme je te le disais, vérifions toutes les écoles du coin. Au fait, tu n’avais pas dit qu’il avait laissé quelque chose pour nous ?
Chad se frappa le front.
— Merde, j’avais presque oublié. Où est la lettre ? demanda-t-il à la cantonade.
— Une lettre ?
Chad hocha la tête. Les rouages du cerveau d’Holly s’étaient mis en branle. Cela pourrait constituer un tournant dans l’affaire.
Avant de travailler au sein de la police, Holly avait été infirmière auprès de psychopathes. Elle n’avait pas travaillé dans l’unité psychiatrique mais elle en avait suffisamment appris pour jouer à la psy en certaines occasions. Et elle attribuait son intuition généralement fiable dans les enquêtes criminelles à ces quelques années passées à travailler en prison. C’était sans doute aussi l’une des raisons qui lui avaient permis de monter si vite en grade.
— Je l’ai enregistrée comme preuve, lança Maureen Baldwin depuis le couloir.
— Je peux la voir ? demanda Holly.
Maureen, grande rousse à la silhouette sculpturale, lui apporta le sac en plastique transparent qui contenait une feuille de papier.
— Tu m’en diras des nouvelles, souffla-t-elle d’une voix rauque.
Holly lut à travers le plastique ce que le SUNID avait écrit.
Chers messieurs,
Je suis désolé que les choses se soient passées ainsi. J’aimais vraiment ma famille et jamais je ne leur aurais fait du mal volontairement. En particulier ma fille Sara. Elle était belle et douce et je sais qu’elle m’aimait sincèrement. Mais Shannon n’en faisait qu’à sa tête et, pour une raison inconnue, m’a tourné le dos. Donc j’ai fait ce que j’avais à faire. Je pense que n’importe quel papa dans ma situation aurait agi de la même façon. Je suis vraiment navré.
Affectueusement,
LE MEILLEUR DES PAPAS
P.-S. : je trouverai de nouveau l’amour.

Un frisson glacé parcourut l’échine d’Holly.
— Ce salopard est encore plus malade que je le pensais. Est-ce qu’il pense vraiment être le mari et le père, dans cette histoire ? S’il ne les a pas tuées ici, alors soit il est revenu après pour écrire ce mot, soit tout cela était planifié depuis le départ. Auquel cas il a déposé cette note puis les a emmenées. Je ne comprends pas. Pourquoi a-t-il laissé ce mot ? Il nous provoque. On doit lui mettre le grappin dessus, et vite.
— On va demander une analyse graphologique, dit Maureen.
— Bien.
Robb Carpenter gagna sans se presser le seuil de la maison et annonça :
— Jennings, les médias viennent de se pointer !
— La barbe !
— Ils veulent te parler.
Holly se tourna vers Chad. Il secoua la tête. Elle détestait avoir affaire aux médias. D’habitude c’était leur chef qui s’en occupait. Mais sa femme arrivait au terme d’une grossesse difficile et il était à l’hôpital avec elle.
— Hé, Holly, je peux m’en occuper, proposa Maureen. Je connais ton avis sur ces asticots.
— Merci, soupira Holly. Ne leur donne que le strict minimum, s’il te plaît.
Holly espérait qu’elle ne regretterait pas cette décision. Elle doutait que Maureen convoite réellement son poste. Mais lorsque les cameramen et les journalistes trop curieux entraient en scène, Holly se retrouvait frappée de mutisme. Elle trébuchait à chaque fois sur l’obstacle et Greenfield lui faisait un sermon. Oui, laisser Maureen affronter les fauves était indéniablement la meilleure solution.
Elle la regarda passer à grands pas devant un Robb Carpenter au sourire moqueur et s’avancer vers la foule au-dehors. Holly se posta près de la porte d’entrée, à portée de voix mais hors de vue.
Immédiatement, la nuée de reporters assaillit Maureen de questions.
— Où sont les corps, inspecteur ? Est-ce exact qu’il s’agit d’un tueur en série ? Comment l’appelez-vous ?
— Le Père de famille, cria l’un d’eux.
Mon Dieu, là je suis vraiment dans la panade. Holly savait à quel point c’était mauvais quand la presse inventait une formule ou une phrase pour désigner le tueur. Qui est l’imbécile qui a appelé les vautours ? S’il s’agissait d’un policier et qu’elle découvrait son identité, elle lui ferait passer un sale quart d’heure.
Maureen leva les deux mains, toujours gantées de latex, et s’exprima d’une voix forte pour couvrir la clameur :
— Écoutez, il s’agit d’une enquête en cours. Nous n’avons pas encore toutes les réponses. Non, je ne peux pas confirmer ou infirmer qu’il s’agit d’une situation de meurtres en série. C’est tout ce que j’ai à dire pour le moment. Je suis certaine qu’une conférence de presse sera organisée dès que possible. D’ici là, merci de faire preuve de retenue dans vos commentaires.
Maureen avait magnifiquement géré les journalistes. Cependant, Holly savait qu’ils couvriraient abondamment l’événement. Les médias étaient toujours en quête de sensationnel. Peut-être qu’un ou deux reporters suivraient son conseil mais c’était peu probable. Le temps que la nouvelle atterrisse dans les journaux et les actualités télé, elle aurait pris une importance démesurée et les habitants de San Diego succomberaient à la peur, à l’indignation, voire carrément à la parano. La communauté allait se mobiliser et Holly n’était pas prête à y faire face.
Un sentiment que partagerait son patron. Lui aussi préférait se tenir à l’écart de la presse. Mais passer devant les caméras faisait partie de son boulot et plusieurs affaires importantes lui avaient valu d’apparaître dans les médias ces dernières années. Holly n’aurait d’autre choix que de fournir un communiqué de presse aux journalistes. Le commissaire Greenfield avait déjà trop de pain sur la planche avec la grossesse de sa femme.
Elle se retourna pour murmurer quelque chose au policier en uniforme debout sur le perron.
— Voyez si vous pouvez faire en sorte qu’ils se reculent un peu. Expliquez-leur que nous avons un travail important à effectuer ici.
— Oui madame.
— Appelez-moi Holly ou « inspecteur ».
Il acquiesça et porta brièvement la main à sa casquette en une sorte de petit salut. À son accent traînant, elle avait reconnu un natif des États du Sud. Il se montrait bien plus respectueux que la plupart des flics, qui avaient du mal avec le sexe dit faible. De temps en temps, Maureen et Holly buvaient une bière ensemble en plaisantant sur le sujet. Elles évoquaient en riant le pouvoir quasi magique d’une partie très spécifique de l’anatomie féminine.
Maureen était de retour dans le salon.
— Beau boulot, inspecteur, lui dit Holly, puis, s’adressant également à Chad : Ça vous dit qu’on aille prendre un verre quand on aura terminé ?
— Ouais, répondit Chad. Brooke et moi avions prévu d’aller à La Taverne vers 18 heures si tout va bien. On se retrouve là-bas ?
— D’accord, dit Maureen. Avec une journée pareille, je vais avoir besoin d’un whisky bien tassé.
— Je dois rester raisonnable, prévint Holly. Je veux bien prendre un petit verre, mais un seul. Il faut que j’aille récupérer Chloe chez un ami. Ils m’attendent aussi pour dîner.
Holly comprit qu’elle en avait trop dit en voyant Maureen et Chad échanger des regards interrogateurs.
— Non, non, n’allez pas vous faire des idées, s’empressa-t-elle de préciser. On s’est simplement croisés à l’école de Chloe. Sa fille est dans la même classe.
— Mais bien sûr, commenta Maureen. Super prétexte.
Chad lui fit un clin d’œil.
— Hé, Cupidon et associé, on se remet au boulot ! les interpella Holly. Je voudrais transmettre cette lettre au département de psycho pour voir ce que ce bon docteur peut nous dire sur notre SUNID.
Du bout du doigt, elle tapota le mot enveloppé de plastique et le relut.
— À quoi tu penses ? demanda Maureen.
— Je me dis qu’il faut s’attendre à faire des heures sup sur cette histoire. Les médias s’agglutinent dessus comme des mouches à merde. Une fois la situation rendue publique, ça va devenir super tendu jusqu’à ce qu’on arrête ce malade. Je vais faire le tour des lieux, je trouverai peut-être quelque chose. Quelqu’un a prévenu les parents de Shannon McKay ?
— Pas encore, répondit Chad en baissant les yeux.
Holly savait que cette tâche délicate allait lui retomber dessus. Ça l’angoissait par avance.
— Ils l’ont appelée plusieurs fois, précisa Chad. Leurs messages témoignent de leur inquiétude ; ils s’attendaient à ce qu’elle les rejoigne pour Thanksgiving. J’ai leur adresse. Apparemment, du côté de Napa. Leur dernier message pourrait t’intéresser.
Holly repéra la diode clignotante sur le répondeur du téléphone de la cuisine. Elle appuya sur « play ». Il y avait quelques messages d’amis dont Holly prit les noms. Une Judy avait espéré rendre visite à Shannon. Sachant que celle-ci avait pris sa semaine, elle en avait déduit que mère et fille étaient déjà parties pour Napa. Elle plaisantait sur le répondeur en disant qu’elle en voulait à Shannon de ne pas l’avoir prévenue de son départ et qu’elle se serait volontiers occupée de Petie. Holly nota : « Judy » et « Petie ».
— Des signes de la présence d’un chat ou d’un chien ?
— Il y a un bol pour chien mais aucun signe de lui. Il a dû s’enfuir.
— Des photos de l’animal en question ?
— Il y en a une là-bas, répondit Chad en désignant une console près du sofa.
Holly s’approcha pour examiner la photo. Encore un cliché de Shannon et Sara durant la période des fêtes. Un petit yorkshire affublé d’un bonnet de Père Noël était assis sur les genoux de Sara.
— Il me faut le numéro du vétérinaire. Et je ferais bien de jeter un coup d’œil aux dossiers de Shannon. Si elle était aussi méticuleuse avec ses papiers que pour le reste de sa maison, on trouvera sans doute quelque chose. Notre homme a peut-être le chien. On sait qu’il aime emporter des souvenirs.
Holly prit le temps d’explorer le reste de la maison. Elle fit de son mieux pour ne pas se laisser distraire par l’activité, les voix et les bruits autour d’elle. Elle devrait sans doute revenir une fois l’agitation retombée, mais peut-être trouverait-elle quelque chose dès à présent.
La maison était petite, seulement deux chambres et une salle de bains. Holly s’arrêta sur le seuil de la chambre de Sara. Sa gorge se serra à la vue de la Fabuleuse Maison de Barbie, la même que celle de Chloe. Sara avait été une fillette comme toutes les autres. Comme la sienne. Une vague d’émotion s’empara d’Holly qui dut lutter pour la maîtriser. Il fallait absolument qu’elle coince ce salopard, qu’elle fasse disparaître de la surface de la Terre cet homme qui assassinait des enfants. Au fond d’elle-même, au plus profond de son âme, elle savait que ce malade n’hésiterait pas à tuer Chloe s’il en avait l’occasion.
L’image du visage de Chloe s’imposa dans l’esprit d’Holly. Elle n’avait pas d’autre choix que d’aller de l’avant et de consacrer toute son énergie à traquer et à éliminer ce monstre. Il s’agissait de plus qu’une enquête criminelle. En associant dans son esprit Sara McKay et sa propre fille, elle en faisait une affaire personnelle.
Sara aimait les Barbie et elle aimait peindre et dessiner, comme en attestaient de nombreux dessins qui décoraient la maison. Certains étaient scotchés au mur, d’autres encadrés. Tous affichés, Holly n’en doutait pas, par une mère emplie de fierté.
L’endroit lui rappelait son propre domicile qui, lui aussi, avait un certain charme à l’ancienne. Holly habitait dans le quartier de Loma Portal où l’on trouvait encore des maisons de style espagnol et quelques demeures de style Craftsman. Un endroit très semblable à celui-ci.
Holly aussi aimait à décorer les lieux avec les œuvres de Chloe, et voir les dessins qui ornaient les murs de la maison de la petite fille morte lui serrait violemment le cœur. Une réaction qui l’alarmait.
Une distance. Tu dois maintenir une distance. Tu ne peux pas t’impliquer de cette façon. Les émotions devaient être maîtrisées. Holly était douée pour ça. Mais c’était particulièrement difficile dans cette situation.
Elle pénétra dans la chambre. Son attention se porta immédiatement sur le lit à baldaquin recouvert d’une couette fleurie. C’était de toute évidence un meuble coûteux, sans doute fait à la main. Pas le genre que l’on achetait dans un grand magasin ou un dépôt d’usine.
Je ne crois pas que Shannon ait eu beaucoup d’argent mais elle voulait clairement le meilleur pour son enfant.
Holly se pencha pour examiner la boîte de rangement Barbie. Tout y était parfaitement organisé. Telle mère, telle fille. Mais quelque chose manquait ; quelque chose n’était pas à sa place. Il fallut à Holly quelques minutes pour comprendre de quoi il s’agissait. Il y avait Barbie doctoresse avec sa blouse blanche de médecin, Barbie sirène avec son costume et quelques autres. Mais un ensemble de vêtements de poupée était posé à côté de la boîte, ce qui semblait bizarre dans la mesure où tout le reste était soigneusement rangé. Et toutes les Barbie étaient stockées dans leur compartiment attitré, à l’exception d’une seule : Barbie Plage. Holly reconnut les lunettes de soleil et les sandales de plage roses à talons de la poupée. Mais celle-ci n’était visible nulle part et l’un des compartiments était vide. Or Holly avait la conviction que Sara avait eu suffisamment de poupées pour remplir la boîte.
Il l’a laissée emporter une poupée. Il les a emmenées chez lui. Mais comment ? Shannon s’est battue avec lui. Elle n’est pas partie d’ici sans résister. Et il aurait été obligé de les maîtriser toutes les deux.
La situation la déroutait. Holly n’avait aucune idée de la manière dont il était entré puis ressorti avec les deux victimes. Il était possible qu’il ait conservé la poupée comme une relique.
Cet enfoiré doit être sacrément costaud, parce que Shannon a dû lui résister de toutes ses forces.
Holly se dirigea ensuite vers la salle de bains située entre les deux chambres. Elle aussi était exiguë mais tout aussi soignée que le reste de la maison, avec des motifs rétro de carreaux noirs et turquoise typiques d’une époque révolue. Holly examina la pièce. Tout semblait à sa place.
En ouvrant l’armoire à pharmacie, elle trouva des prescriptions au nom de Sara, dont de l’albuterol en solution pour respirateur. Tu étais asthmatique.
Il y avait deux inhalateurs et même une prescription pour de la prednisone, un stéroïde puissant. L’enfant avait dû souffrir d’un asthme sévère. Les médecins ne prescrivaient pas la prednisone à la légère.
As-tu fait une crise d’asthme pendant que le tueur te tenait ? Le stress était un déclencheur potentiel. Si, prise de terreur, l’enfant s’était mise à haleter sans pouvoir respirer et qu’il n’avait pas ses médicaments, avait-il paniqué ? Est-ce que c’est ça qui l’a mis en rage ? Holly n’en savait rien. Mais cela lui faisait plus de questions à poser au légiste.
Elle prit des notes sur son carnet puis entra dans la chambre de Shannon. Aussi propre que le reste de la maison, comme elle s’y était attendue. Le lit était fait. Il ne les avait donc pas tirées du sommeil. Est-ce que tu connaissais ce salopard, Shannon ?
Holly inspira profondément. À l’odeur de renfermé se mêlait un léger parfum de rose émanant du diffuseur posé sur la table de nuit en osier à côté du lit. Celui-ci était de style tropical, avec une tête de lit en bambou et une autre couette à motifs fleuris. Une romantique ? Il y avait des bougies partout mais jusqu’à présent personne dans l’équipe n’avait pu déterminer si elle avait quelqu’un dans sa vie. Si c’était le cas, elle était restée discrète. Sara constituait clairement la priorité de sa mère et s’il y avait un homme dans la vie de Shannon, elle le tenait sans doute à distance de son enfant tant que l’histoire n’était pas sérieuse.
Dans un coin de la pièce se trouvait le secrétaire dont Chad lui avait parlé. Holly s’assit sur le siège en osier et fit coulisser le panneau de façade, laissant apparaître plusieurs compartiments et tiroirs. Elle ouvrit le premier, qui contenait des piles de factures et d’autres papiers importants. Holly saisit l’une des liasses maintenues par un élastique et la feuilleta. Principalement des factures : eau, électricité, téléphone, câble et un abonnement de salle de sport. Il faudra vérifier cette piste.
Liasse suivante. Elle défit l’élastique et survola le contenu. Des factures médicales, essentiellement pour Sara : traitements pour l’asthme et consultations d’allergologues, de pédiatres, d’un gastro-entérologue et d’un endocrinologue. La plupart des médecins travaillaient à l’hôpital pour enfants. Sara avait dû être une petite fille fragile. Ce qui troublait d’autant plus Holly. Est-ce que ça signifie que tu vises en priorité les faibles ? Elle allait se pencher de plus près sur les pathologies de Sara. Ce n’était probablement pas essentiel mais il pouvait néanmoins y avoir un lien.
Une dernière liasse de documents. Ceux-ci concernaient les activités et les programmes scolaires auxquels Sara participait, y compris un atelier de théâtre et des cours de piano. Une enveloppe vierge contenant une feuille repliée avait également été glissée dans la pile. En prenant connaissance du contenu, Holly sentit son pouls s’accélérer. « Fantasme et Fétichisme » ? Qu’est-ce que c’est que ça ?
Maman n’était pas seulement une romantique ; elle semblait aussi amatrice de sexe violent. La facture correspondait à l’achat de bracelets en cuir clouté, d’un bandeau pour les yeux, d’un fouet et d’un grand godemiché « Super Deluxe ».
— T’as trouvé quelque chose ?
Holly sursauta et faillit tomber de sa chaise.
— Mince, tu m’as fait peur ! s’exclama-t-elle en se tournant vers Chad.
— Désolé.
Elle lui tendit le reçu puis sortit un second papier de l’enveloppe. Chad laissa échapper un long sifflement de surprise.
— Maman aimait les jeux SM, hein ?
— Ouais. Et elle ne pratiquait pas forcément avec des gens qu’elle connaissait. Regarde ça.
Elle lui fit passer la carte de visite d’une agence de rencontres qui se vantait d’œuvrer en toute discrétion pour ceux et celles qui aimaient vivre dangereusement.
— Et qu’est-ce que ça veut dire, d’après toi ? demanda-t-elle à Chad.
— Aucune idée, mais on a tout intérêt à le découvrir. Que dirais-tu qu’on rende une petite visite à nos amis de chez Élégance Rencontres ?
— Je ne sais pas si on devrait y aller avec nos gros sabots de flics. Ça n’a rien du club de rencontres ordinaire.
— Tu penses que quelqu’un devrait s’y rendre incognito pour voir qui mord à l’hameçon ? demanda Chad.
Holly opina du chef.
— Qui ?
Holly le désigna du doigt.
— Oh non ! Et puis, tu ne crois pas qu’on en découvrirait plus en envoyant une femme ?
Holly se laissa retomber sur le siège de Shannon et soupira :
— Je vais demander à Maureen.
— Tu ne peux pas faire ça. Elle vient de parler à la presse. Son visage sera dans tous les reportages du soir. Crois-moi, les gens n’oublient pas facilement quelqu’un comme Maureen.
— D’accord. Je m’en chargerai moi-même…
— Ne jamais reporter à demain ce qu’on peut faire aujourd’hui.
— Quoi ? Maintenant ?
— Tu veux résoudre cette affaire, non ?
— T’es un vrai chieur. Bon. Rassemble une équipe et allons-y.
— Bonne idée.
Holly le regarda sortir de la chambre. Elle glissa chaque liasse de documents dans un étui en plastique destiné aux preuves, expira lentement l’air de ses poumons et secoua la tête. Une petite voix lui soufflait que tout cela allait devenir très, très intéressant. Et potentiellement très, très déplaisant.
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L’épuisement envahit Holly tandis qu’elle se glissait avec difficulté dans la robe rouge en Lycra. Eh bien, voilà qui était séduisant. Ses seins paraissaient sur le point de déborder du décolleté, comme si elle se rendait à une séance photo pour le catalogue de lingerie Victoria’s Secret. Elle doutait toutefois que son petit mètre soixante lui permette de jouer les mannequins sexy. Mais elle devait oublier toute prudence et accepter de sortir ainsi vêtue. Quelque part, un tueur guettait son prochain duo de victimes – s’il ne les avait pas déjà trouvées – et Holly était prête à tout pour remonter la piste de ce détraqué sadique.
Cela dit, il était presque 17 heures et elle avait envie de tout autre chose. Le verre proposé par ses collègues lui faisait très envie. Mais ce ne serait pas avant au moins une heure. Elle avait déjà appelé Brendan pour le prévenir qu’elle arriverait sans doute plus tard que prévu. Cela n’avait pas semblé le gêner ; il lui avait répondu qu’il mettrait les filles au lit si nécessaire, puisqu’elles allaient à l’école le lendemain. Elle avait ressenti un pincement de culpabilité familier au creux du ventre : le parent d’une autre enfant n’aurait pas dû se retrouver à coucher sa fille. Elle savait que c’était son devoir. Mais, à cet instant, quel autre choix avait-elle ?
À vrai dire, s’il fallait qu’un autre parent mette Chloe au lit, elle aimait autant que ce soit Brendan O’Neil. À cette pensée, elle se mordit la lèvre inférieure, les yeux fermés, en tâchant de trouver le moyen de refouler le désir qu’elle sentait enfler en elle. La façon dont Brendan prenait soin de ses enfants et de Chloe ne faisait que le rendre plus attirant.
Quand elle entra dans le bureau de la brigade, Robb laissa échapper un long sifflement appréciateur.
— Bon, tu seras pas élue top-modèle de l’année, mais je te boufferais bien pour mon quatre-heures.
Holly le fixa droit dans les yeux.
— Carpenter, si tu me balances encore une remarque sexiste ou machiste aujourd’hui, demain ou n’importe quand à l’avenir, je t’assigne en justice pour harcèlement sexuel, tellement vite que tu ne voudras plus jamais aucune femme pour ton quatre-heures. Tu nous détesteras toutes tellement que tu vireras homo !
Robb devint cramoisi. Il allait répliquer quand Chad intervint :
— Je m’abstiendrais si j’étais toi, mon pote.
— Je me tire. Démerdez-vous sans moi jusqu’à ce soir. Je retourne dans le quartier des McKay pour interroger les voisins, déclara Robb d’une voix glaciale.
Holly posa les mains sur son cœur et battit des cils.
— Tu vas beaucoup nous manquer !
Robb sortit en claquant la porte. Chad secoua la tête.
— Vous êtes terribles, tous les deux.
— Hé, c’est Robb qui a commencé. Et tant pis pour lui s’il n’est pas capable d’en prendre pour son grade quand il le mérite. Je me fiche de ce qu’il pense. Alors allons-y et finissons-en. Je suis prête pour une bonne margarita.
— D’accord, c’est toi la patronne. Et une patronne canon, qui plus est, répondit Chad avec un clin d’œil.
— Attention ! l’avertit Holly en lui agitant l’index sous le nez. Tu pourrais recevoir un courrier de mon avocat, toi aussi.
— Tu ne ferais pas ça ?
Holly se mit à rire.
— On devrait se dépêcher, reprit Chad. J’ai dit à Brooke de nous retrouver à La Taverne autour de 18 h 15.
— Espérons qu’on aura fini à temps, dit Holly.
Maureen, qui riait sous cape depuis qu’Holly avait volé dans les plumes de Robb, se tourna vers eux.
— L’idée est simple. Je t’ai pris rendez-vous chez Rencontres de classe. J’ai prétendu que j’étais ton assistante et que, comme la discrétion était essentielle pour toi, tu souhaitais t’entretenir directement avec le propriétaire. La femme au bout du fil a affirmé que ce n’était pas un problème, que c’était généralement lui qui procédait aux entretiens. Ils sont très fiers des « services » qu’ils fournissent. D’après eux, c’est vraiment unique. Et, tiens-toi bien, ils n’hésitent pas à « mettre la main à la pâte ».
Holly et Chad ne purent s’empêcher de ricaner.
— J’en doute pas, commenta Chad.
— Okay. Donc tu vas rencontrer M. James, William James. Il doit vraiment penser que son nom a de l’importance parce que la réceptionniste me l’a épelé ! ajouta Maureen.
— Super. Non seulement on a peut-être affaire à un pervers aux goûts très spéciaux, mais en plus il se croit sorti de la cuisse de Jupiter.
— Tu connais des pervers qui sont humbles ? demanda Chad.
— J’avais demandé à Robb de vérifier ses antécédents, mais vu qu’il est parti plus tôt que prévu, j’imagine qu’il ne s’en occupera pas ce soir.
Ils éclatèrent tous de rire.
— Bon, avant qu’on y aille, tu veux bien proposer à Craig Anderson de s’en occuper ? reprit Holly. Greenfield l’a assigné à son bureau depuis qu’il est revenu de sa cure de désintoxication. Il ne fait plus que de la paperasse et travaille de nuit. Le pauvre va devoir bosser dur pour refaire ses preuves. Parfois, je trouve que Greenfield est trop dur, mais je ne vais pas me mêler de la situation.
Aucun d’eux n’avait envie de s’impliquer dans les intrigues de bureau, que ce soit romances, commérages ou quoi que ce soit en dehors du boulot. Cela pouvait revenir à se tirer une balle dans le pied. Greenfield tenait fermement les rênes de son service.
— Mets Craig là-dessus, dit Holly. De quoi oublier un peu ses soucis pendant qu’on ira prendre notre verre. Il s’en occupera avec beaucoup plus d’enthousiasme que Robb. Qu’il nous rappelle s’il trouve quelque chose. Ou, s’il est trop tard, qu’il laisse un rapport sur mon bureau pour demain matin.
— D’accord, je m’en charge. Je vous retrouve à la camionnette, dit Maureen.
— On t’attend là-bas, dit Chad.
Holly et Chad sortirent et marchèrent jusqu’à la camionnette de surveillance. Maureen et Chad se chargeraient des écoutes. Holly prendrait sa propre voiture.
— Ton micro est en place ? demanda Chad.
— Je ne sors jamais sans, plaisanta Holly. Mais ne compte par sur moi pour te montrer où il est.
— Je te crois sur parole. Installe-toi dans ta voiture pour qu’on vérifie le son.
Holly obtempéra et se mit à chanter. Quelques instants plus tard, Chad descendit de la camionnette.
— Tu as une belle voix, dit-il. Et je me suis toujours douté que tu aimais « Sunshiny Day ».
— C’était juste pour toi, dit-elle.
Maureen les rejoignit.
— C’est bon. Craig était carrément ravi qu’on lui donne un vrai boulot plutôt que de la paperasse à classer. J’espère que Greenfield finira par changer d’avis à son sujet. Craig est un type bien et, avant qu’il parte en vrille à cause de l’alcool, c’était un bon flic.
— Le commissaire n’est pas du genre à prendre des pincettes avec ceux qu’il considère comme des faibles. Craig a de la chance d’avoir pu conserver son poste. Au fait, est-ce que quelqu’un sait comment va la femme de Greenfield ? demanda Chad.
— Non, mais je pensais appeler le commissaire demain matin et envoyer des fleurs de notre part à tous, répondit Holly avant de monter dans sa voiture.
— Une vraie politicienne ! la taquina Chad.
— Ouais, j’attends un appel du Président d’une seconde à l’autre, rétorqua-t-elle. En route, on a du pain sur la planche !
L’agence de rencontres n’était qu’à quelques minutes du commissariat, au niveau de la Quatrième Avenue, dans un quartier plutôt agréable du centre-ville. Maureen et Chad parvinrent à se garer juste en face. La camionnette était maquillée en véhicule de maintenance d’un câblo-opérateur. Chad était assis à l’avant, vêtu de l’uniforme adéquat. Maureen s’occupait des communications à l’arrière.
Le plan d’Holly était simple : aller à la pêche aux informations, découvrir ce que ces gens savaient sur Shannon et s’il se passait quoi que ce soit d’illégal au sein de ce club. Si les employés ou ce fameux William James savaient quelque chose, cela pourrait donner un coup d’accélérateur à l’enquête. Mais l’intuition d’Holly lui soufflait que ce James appartenait à la catégorie des pervers dégueulasses.
— Je n’arrive pas à croire que je vais vraiment faire ça. C’est toi qu’on aurait dû envoyer, Maureen, chuchota Holly dans son micro tout en marchant vers l’entrée de l’immeuble.
Elle aperçut un sans-abri au regard lubrique et croisa deux ouvriers du bâtiment qui se dirigeaient vers un bar pour prendre une bière au terme de leur journée de travail. Ils la détaillèrent de la tête aux pieds et sifflèrent sur son passage.
— Joli cul, dit le premier.
— Et beaux nichons, ajouta l’autre.
Elle ne s’arrêta pas mais l’idée de sortir son Glock de son sac et de se prendre pour Jennifer Garner dans Alias lui traversa l’esprit.
— Crétins, souffla-t-elle.
— Moi aussi je te trouve super sexy, ma poulette, lança Chad en riant dans son oreillette.
— Fais gaffe, je sais où t’habites, monsieur l’installateur du câble.
Maureen intervint à son tour :
— Laisse-la en paix, Chad. Tu t’en sortiras très bien, Holly. On surveille tes arrières.
— Okay, tu es prête ? demanda Chad dont le ton s’était fait plus sérieux.
— Aussi prête que possible.
Elle avait l’impression d’être une prostituée, avec ses talons aiguilles, sa petite robe rouge moulante et sur le visage plus de maquillage qu’elle n’en portait jamais. L’expérience s’annonçait pénible.
Elle poussa la porte de Rencontres de classe. Un petit panneau discret indiquait : « Un lieu de rencontres pour tous les amoureux du plaisir ».
Oh, mon Dieu, ça craint vraiment.
Holly faisait de son mieux pour ne pas perdre l’équilibre sur ses hauts talons, mais l’exercice était périlleux. Elle s’approcha de la réception où une blonde décolorée et bien trop mince se tenait assise derrière un bureau noir laqué. Vulgaire jusqu’au bout des ongles. Au centre de la pièce, une table basse posée devant un sofa en velours rouge supportait un vase noir garni de fleurs factices de la même couleur dorée que les rideaux de soie. Un décor tout droit sorti d’un mauvais casino de Las Vegas ou de la demeure d’un ponte de la mafia.
— Je peux vous aider ? demanda la blonde.
— J’ai un rendez-vous, répondit Holly.
— Vous voulez dire un entretien ?
— Si vous voulez, oui.
Holly se dandina d’un pied sur l’autre ; les coutures de son collant la démangeaient sous l’effet de la transpiration.
— Hmm, votre nom ?
— Katrina Richards.
La réceptionniste consulta son agenda.
— Oui, M. James sera à vous dans un instant.
— Merci.
— Puis-je vous offrir un café, de l’eau, du thé ? Ou un verre de vin, peut-être ? Nous pouvons même vous préparer un cocktail un peu plus corsé. C’est parfois bienvenu pour se détendre lors de l’enregistrement.
Je me demande où ils ont obtenu leur licence de débit de boissons.
— Non, ça ira, merci.
Holly s’assit sur le sofa et manqua de s’enfoncer entièrement dans les replis moelleux. Elle tendit la main pour prendre un magazine puis croisa les jambes et tâcha de paraître à l’aise. Elle se demandait si la réceptionniste avait connu Shannon McKay et décida de prendre un risque, pour voir ce qu’elle lui dirait :
— C’est une amie qui vous a recommandés. Elle m’a dit qu’elle avait rencontré des gens super et que je pourrais y trouver mon compte.
— Ah oui ? Je suis certaine qu’elle avait raison. Qui est votre amie ?
— Shannon McKay. Vous la connaissez ?
La jeune femme releva les yeux de la pile de documents qu’elle était en train de feuilleter avec l’intention de paraître occupée, et Holly décela quelque chose dans son regard. Son expression reflétait-elle la peur, l’anxiété, la colère ou sa connaissance d’événements graves ? Holly l’ignorait mais, quoi que cela ait pu être, le nom de Shannon ne lui était pas étranger.
Elle répondit d’une voix nettement plus tranchante :
— À vrai dire, nous voyons passer tellement de monde qu’il est difficile d’identifier chaque personne. Je ne peux pas dire que je connais votre amie. Mais je suis ravie qu’elle vous ait conseillé de venir. Je ne doute pas que nos services vous apporteront la satisfaction attendue.
— Oh, ça ne fait aucun doute.
Shannon avait forcément dû passer par la réceptionniste pour obtenir un entretien. Pourquoi cette femme ment-elle ? La façade de cette agence de rencontres dissimulait quelque chose de bien plus louche, Holly le sentait au plus profond d’elle-même. Et elle se demandait si cela la mènerait jusqu’au meurtrier de Shannon et Sara.
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William James – c’était l’un de ses nombreux noms d’emprunt – était assis dans son somptueux bureau à la décoration moderne tout en tons de noir et fuchsia. Il faisait face au miroir sans tain qui permettait d’assister aux allées et venues dans la salle d’attente. Oui, c’était un voyeur. Et dans son métier, ça n’était pas un défaut. À son avis, pour tout dire, c’était même indispensable.
Ce qu’il voyait à présent de l’autre côté de la vitre le fascinait. Cette femme était une vraie beauté et elle avait aussi l’air futé. Une sorte de prof à lunettes sexy. Le genre de femmes qui, une fois leurs lunettes retirées, devenaient parfaitement baisables. Celle-là était même plus que simplement baisable. Elle était magnifique et il aurait grand plaisir à la sauter.
C’est à ce moment qu’il l’entendit mentionner le nom de Shannon grâce aux micros et aux haut-parleurs dissimulés qu’il activait chaque fois qu’il voyait quelque chose d’intéressant et voulait épier ce qui se disait.
Pourquoi posait-elle des questions sur Shannon ? Celle-ci n’avait jamais évoqué une amie proche, et certainement pas une fille aussi canon que celle-là. Tout ce dont elle parlait – lorsqu’il était encore question de parler – c’était de sa petite fille.
William aimait les petites filles.
Il se leva, lissa les plis de son pull en cashmere à col en V par-dessus son pantalon de costume en soie grise. Oui, William était un beau parti. Mais seules certaines femmes méritaient son attention.
Des femmes très particulières.
Il sortit de son bureau par la porte du fond, comme à son habitude. Inutile de laisser suspecter à quiconque la présence du miroir sans tain.
Il se dirigea vers l’accueil en inspirant profondément. Ah, il percevait son parfum. De quoi s’agissait-il ? Gardénia ? Freesia ? Non, de la tubéreuse. Oui, c’était ça, de la tubéreuse. L’inconnue portait sans doute Fracas. Non seulement elle était belle mais elle avait du style, quelque chose de sophistiqué. Peut-être connaissait-elle vraiment Shannon. Ce qui pourrait se révéler problématique. À moins qu’il ne tourne cela à son avantage. La rencontre s’annonçait intéressante.
La jeune femme se leva à son arrivée. À la vision de la robe rouge épousant ses courbes, il eut du mal à contenir sa puissante excitation. C’était pourtant ce qu’il convenait de faire, pour le moment en tout cas.
— Mademoiselle Richards, c’est bien ça ?
— Oui.
Elle lui tendit la main. Douce, jolis doigts, mais ses ongles n’étaient ni longs ni vernis. Tout simples. Ce qui ne collait pas avec le reste. Ils auraient à travailler sur ce point.
— Ravi de vous rencontrer. Vous voulez bien me suivre dans mon bureau ?
— Bien sûr.
Pour ces occasions, William utilisait un bureau différent de celui qui se trouvait derrière le miroir. Seules quelques personnes très spéciales étaient autorisées à pénétrer dans ce monde-là. Peut-être la beauté qu’il menait à présent vers une pièce plus appropriée aux affaires ordinaires ferait-elle un jour partie de ces élues. Seul le temps le dirait.
Ils s’installèrent dans une pièce décorée de nombreux vases art déco emplis de fleurs. William adorait les fleurs. Il ne connaissait rien d’autre qui soit plus à même de représenter l’essence d’une femme.
— Alors, mademoiselle Richards, qu’est-ce qui vous amène dans notre agence ?
— À vrai dire, c’est une de mes amies qui me l’a suggéré. Elle m’a dit qu’elle avait fait de belles rencontres ici, répondit la jeune femme avec un clin d’œil.
— Ah, très bien. Et qui est cette amie ?
William se demandait si ce clin d’œil signifiait qu’elle savait quelque chose à propos de Shannon et lui. Saisi par l’inquiétude, il s’agita sur son siège en faisant grincer le cuir de son fauteuil. Il en fallait beaucoup pour le mettre mal à l’aise, mais cette femme lui mettait d’ores et déjà les nerfs en pelote.
Que percevait-il chez elle ? Quelque chose de différent de ce qu’il avait pu croiser chez toutes les autres jusqu’à présent. Il émanait d’elle un sentiment de puissance que William ne ressentait qu’en face de très peu de clientes. Oh, bien sûr, certaines d’entre elles piquaient son intérêt par leur nature autoritaire. C’était parfois amusant de laisser la femme prendre un peu les rênes. Mais cette Mlle Richards… Eh bien, ça n’avait rien à voir avec le contrôle d’une dominatrice auquel il aimait se soumettre de temps à autre. Oui, vraiment, elle le perturbait.
— Shannon McKay, répondit-elle.
Il avait réfléchi à ce qu’il allait dire dès l’instant où elle avait prononcé le nom de Shannon à la réception.
Il s’appuya contre le dossier de son fauteuil en tâchant de prendre l’air détendu.
— Shannon McKay ? J’ai bien peur de ne pas la remettre.
— Je ne vois pas comment vous auriez pu ne pas la remarquer. Une belle blonde aux yeux bleus… Et quelqu’un avec qui on ne s’ennuie pas, si vous voyez ce que je veux dire.
— Pas vraiment.
Il voyait évidemment très bien ce qu’elle voulait dire. Mais son impression, le sentiment que cette femme contrôlait parfaitement la situation, se renforçait au fil des secondes.
Elle se pencha en avant. Il pouvait presque voir le fond de son décolleté. Cette femme était chaude comme la braise.
— Oh, je crois que si…
— Non, vraiment, affirma-t-il.
— Bon, alors peut-être que je ne suis pas au bon endroit. Je vais l’appeler pour lui dire qu’elle s’est trompée.
Elle se leva et William l’imita.
— Attendez. Je suis certain que nous serons en mesure de vous trouver ici quelqu’un de très spécial.
— Non, je ne crois pas. Si vous ne savez pas qui est Shannon, je doute que vous puissiez m’aider. Parce que, vous voyez, elle m’a dit qu’elle avait rencontré des gens super ici, qu’elle s’était beaucoup amusée et qu’elle était certaine que je passerais d’excellents moments avec ces personnes.
— Pourquoi ne pas lui demander leurs noms et leurs numéros de téléphone, dans ce cas. Puisqu’elle était… puisqu’elle est si désireuse de partager.
— C’est ce que je voulais faire. Mais ça fait plusieurs jours que je n’arrive pas à la joindre. Elle sera sûrement partie pour les fêtes. Et vous savez comme il nous arrive à tous de ressentir des besoins… à satisfaire d’urgence.
Elle posa les mains sur ses hanches, avec un sourire aguicheur.
Oui, il connaissait cette sensation.
— Vous avez sans doute raison. Essayez de joindre votre amie parce que, pour ma part, je n’ai vraiment aucun souvenir d’une dénommée Shannon McKay.
— Très bien. Merci de m’avoir reçue. Je reviendrai peut-être.
Elle fit volte-face et William l’escorta vers la sortie. Elle le frôla au moment de passer la porte.
Que voulait cette femme ? Et que lui avait raconté Shannon ? Aussi appétissante soit-elle, et malgré le désir que William avait ressenti à son arrivée, il n’avait qu’une hâte : la voir partir.
— Je suis navré que nous n’ayons pas pu vous aider.
Katrina Richards lui fit au revoir de la main et sortit de l’immeuble. William la regarda s’en aller, perplexe.
— Ça va ? demanda Darla, sa réceptionniste et amante occasionnelle.
— Oui.
— Tu penses vraiment qu’elle connaissait Shannon ?
— Je ne sais pas. Mais je veux savoir exactement qui elle est. À mon avis, elle n’est pas venue ici pour trouver un rendez-vous galant.
Darla le regardait fixement, sa cervelle de moineau devait être en train de turbiner. Il regrettait d’avoir eu l’imprudence d’évoquer avec elle cette fameuse nuit avec Shannon.
Ah, les choses qu’ils avaient faites… Shannon avait intérêt à n’avoir parlé à personne. Il l’avait mise en garde quant à ce qui attendait sa charmante petite fille, si elle racontait quoi que ce soit de leurs équipées. Mais Darla n’avait rien à offrir dans sa vie qui permette un tel chantage et elle était loin d’être aussi intelligente que Shannon. Peut-être devrait-il s’assurer aussi de son silence. Darla était susceptible de parler, sous le coup de la colère.
Et cette Katrina Richards… Que savait-elle précisément ? Il devait en apprendre plus sur elle. Le plus possible, bon sang ! Parce qu’on ne pouvait rien laisser au hasard, dans ce métier. Et il ne laisserait pas Katrina Richards, si tel était réellement son nom, mettre ses affaires en danger.
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— Ce pervers sait quelque chose, déclara Holly. J’en ai l’intime conviction. Il faudrait obtenir un mandat et fouiller ses locaux.
— Sur quelles présomptions ? demanda Chad. Parce que tu penses que William James connaissait Shannon McKay ? Je suis d’accord avec toi, c’est un tordu. Ça s’entendait dans sa voix même à travers le micro. Mais soyons honnêtes, Holly, à part le fait qu’il a vraiment l’air louche, on n’a rien de concret contre lui.
— Avec un peu de chance Craig nous aura trouvé un petit secret bien caché à son sujet d’ici demain matin, intervint Maureen.
— Si ce n’est pas le cas, je propose qu’on y retourne quand même pour le malmener un peu. L’obliger à avouer ce qu’il sait.
Holly prit une gorgée de sa margarita. Le mélange acide de tequila, de citron vert et d’un soupçon de Grand Marnier était agréable. Elle consulta sa montre. Il était un peu plus de 18 heures.
Elle n’avait plus beaucoup de temps devant elle et avait conscience qu’il faudrait y aller doucement sur la boisson. Le fait d’être flic ne l’autorisait pas à conduire en état d’ivresse. Il serait sans doute préférable de s’arrêter aux trois quarts de cette Margarita corsée.
— Je parie qu’il a dans sa manche un avocat prospère tout aussi vicieux que lui. Donc, si on veut le faire parler, la meilleure manière de s’y prendre est celle qu’on vient d’employer. Si on ne trouve rien sur lui, il faudra que tu y retournes, Holly. C’est le seul moyen, affirma Chad.
Holly leva la main, doigts croisés.
— Alors je prie pour que Craig nous dégote un truc, parce que je n’ai aucune envie de retourner jouer à Trina l’allumeuse avec ce sale type.
— Sérieusement, dit Maureen, je serais étonnée qu’on ne trouve rien sur lui. Ne serait-ce que de quoi le convoquer pour l’interroger… Bon, je vais me prendre un autre verre. Quelqu’un veut quelque chose ?
— Pas moi, tout va bien, répondit Holly. D’ailleurs, il y a du monde au bar et le temps que tu reviennes, je devrai sans doute filer pour aller chercher Chloe.
— Okay… On a fait du bon boulot aujourd’hui. Je vous laisse, il y a un copain au bar à qui j’aimerais dire bonjour.
Maureen fit au revoir de la main et se glissa jusqu’au comptoir pour rejoindre un homme très beau qu’Holly reconnut comme étant l’entraîneur sportif de Maureen. Entraîneur et amant occasionnel. Maureen était comme ça et Holly se prenait parfois à souhaiter lui ressembler. Mais son rapport aux hommes était plus compliqué. Et elle devait songer à sa fille. Et puis il y avait Jack, bien sûr. À chaque fois qu’elle pensait à lui, cela réduisait à néant tout ce qu’elle pouvait espérer trouver auprès d’un autre homme.
— Alors, où est cette chère toubib ? demanda-t-elle à Chad.
Elle aurait pu jurer qu’il avait rougi. Il regarda sa montre.
— Elle devrait arriver d’une minute à l’autre.
— Toi, tu mijotes quelque chose. Qu’est-ce qui se passe ?
— Rien, répondit Chad en prenant une longue gorgée de son gin tonic.
— J’ai l’intuition que c’est tout le contraire. Et que ton « rien » commence par la lettre B et se termine par un E, rétorqua Holly avec un grand sourire.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, dit Chad.
— C’est ça, fais l’innocent. Tu sais ce que je crois ? Que chaque fois que quelqu’un mentionne le Dr Madison, tu t’agites et tes joues rosissent. Je n’ai rien dit, mais j’ai bien remarqué qu’elle se joint régulièrement à nos petites sorties au bar depuis un mois. Depuis quand la psy du service boit-elle des coups avec un groupe de flics après le boulot ?
Chad fit mine de protester mais Holly l’interrompit :
— Ne te méprends pas : je l’aime bien, la toubib. C’est une fille super et une excellente psychiatre. Sans elle, je doute qu’on arriverait à comprendre la logique de certains des salopards qu’on poursuit. Elle est douée. Vraiment douée. Et on a intérêt à faire en sorte qu’elle soit bien chez nous, histoire de ne pas se la faire piquer par les fédéraux.
— Mais ? Parce que je sais qu’il y a un « mais »…
— Au moins tu ne nies pas que vous couchez ensemble.
Chad la foudroya du regard.
— Bon, ce que je veux dire c’est qu’il vaut mieux garder votre relation secrète, dit Holly en riant. Mais j’imagine que c’est ce que vous essayez de faire. Non, sérieusement, tu sais que Greenfield péterait un câble s’il savait que le doc et toi, vous batifolez.
— Je connais aussi bien que toi la politique de Greenfield en matière de fraternisation interne. (Chad marqua une pause :) Holly, elle me plaît vraiment. Je n’ai jamais ressenti ça pour personne.
— C’est super. Vraiment. Mais avant que tu te mettes dans le pétrin avec le patron, assure-toi que ça dure quand vous sortez de sous la couette. Si c’est le cas, alors tu pourras décider d’informer le commissaire que Brooke et toi êtes ensemble.
Chad hocha la tête. À son expression, Holly comprit qu’il oscillait entre l’embarras et le soulagement.
— Heu… Holly ?
— Je sais ce que tu vas dire. Ne t’inquiète pas, je ne dirai rien. Cela dit, si j’étais à ta place et que je ne voulais pas que d’autres soient au courant, j’envisagerais d’y aller mollo sur les verres pris ensemble après le boulot et je resterais vraiment discret. Sinon, tu vas vendre la mèche. Pour dire les choses honnêtement, tu n’es pas le meilleur lorsqu’il s’agit de dissimuler tes sentiments.
Tous deux savaient que c’était vrai. Lorsque Chad craquait pour une femme, il avait le plus grand mal à le cacher. Cela faisait deux semaines qu’Holly avait compris – ou en tout cas qu’elle se doutait – qu’il se passait quelque chose entre Brooke et lui. Et cette soirée le lui confirmait.
Non seulement Holly craignait de perdre Chad en tant qu’équipier, si Greenfield découvrait le pot aux roses, mais elle avait la nette impression qu’une fois son emprise sur Chad assurée, Brooke pourrait facilement lui briser le cœur. Holly n’avait aucune envie de voir une telle chose se produire.
Chad était le frère qu’elle n’avait jamais eu ; ayant grandi avec des sœurs, elle avait souvent eu envie d’un frère. Toute cette énergie féminine sous le même toit n’avait pas toujours été facile à vivre, c’était le moins que l’on puisse dire. Holly adorait ses sœurs, mais elle était soulagée que toutes soient désormais adultes et vivent leur vie. À vrai dire, cela les avait beaucoup rapprochées.
— D’accord, inspecteur Clouseau. Maintenant que vous avez fait la lumière sur mes amours, j’ai quelques questions pour vous, dit Chad.
Holly posa sa margarita et affecta son air le plus innocent, façon « je ne vois pas de quoi tu parles ».
— Quel genre de questions ?
— J’ai tenté de faire l’innocent avec toi il y a quelques minutes et tu n’y as pas cru. Qu’est-ce qui te fait croire que je vais avaler tes couleuvres ? Moi aussi j’ai une intuition à ton sujet, inspecteur. Je crois que cet homme est plus que simplement « le parent d’une petite fille dans la classe de Chloe ». J’irai même jusqu’à dire que quelque chose s’allume dans tes beaux yeux à la simple mention de ce type. Il y a un truc que je devrais savoir ?
Holly resserra les doigts autour de son verre.
— Il n’y a rien de plus à dire. C’est exactement ce que je t’ai raconté. Je dois aller chercher Chloe chez sa copine.
— Oui, c’est ce que tu as dit. Mais tu as également mentionné que c’était la maison de son père, ce qui signifie qu’il est divorcé. Je suis flic moi aussi, tu te souviens ?
Holly haussa les épaules. Elle n’était pas sûre d’avoir envie de se lancer dans cette discussion avec Chad.
— Holly ?
— Quoi ? demanda-t-elle d’un ton vaguement embarrassé.
— Qui est-ce ? J’ai vu juste ? Il t’intéresse ?
— Bon, d’accord. C’est moi qui ai ouvert la boîte de Pandore avec mon interrogatoire, donc j’imagine qu’il n’est plus possible de la refermer. Oui, d’une certaine façon, on peut dire qu’il m’intéresse. On a mangé une pizza avec les filles un soir, simplement parce que je devais aller chercher Chloe chez lui et que ça s’est fait comme ça. Et puis on a donné un coup de main bénévole à leur professeur et on s’est retrouvés à boire un verre de vin ensuite. Il m’avait encouragée à aller faire du yoga dans le même cours que lui et je l’ai fait. Mais avec cette affaire, j’ai loupé plusieurs séances. C’est tout, il n’y a rien d’autre à raconter.
Voilà, elle lui avait tout dit. Enfin, presque tout. Elle s’était confiée à son équipier et meilleur ami. La seule chose qu’elle avait gardée pour elle était à quel point il était agréable d’être auprès de Brendan.
— C’est dingue. Je n’avais pas compris que tu vivais une histoire, Holly. Je savais que tu avais peut-être flashé sur un homme, ou que quelqu’un t’intéressait, mais ça ressemble à un début d’histoire.
Chad termina son verre puis chercha Maureen du regard pour qu’elle lui en commande un autre. Mais elle était bien trop occupée à flirter avec son prof de sport pour remarquer quoi que ce soit.
— Tu veux mon reste de margarita ? proposa Holly en faisant glisser son cocktail vers lui. Il faut que j’y aille. Et ce n’est pas une histoire. Un cours de yoga et deux verres de vin ne constituent pas une histoire.
— Oh non, tu ne vas pas te carapater après m’avoir balancé un tel scoop. Mais, d’accord, je termine ta boisson si tu n’en veux plus… Ce n’est pas le fait que tu me parles de ce cours et d’un rendez-vous autour d’un verre qui donne l’impression d’une histoire. C’est ce que j’entends dans ta voix quand tu en parles. Et ce que je vois dans ton regard.
— Comme je te l’ai dit, ce n’est rien. Et certainement pas une histoire. C’est un homme sympa qui apprécie ma compagnie et avec qui j’ai passé des moments plaisants. Mais je ne suis pas prête à m’investir dans une relation.
Chad secoua la tête.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment.
Holly se leva à l’instant où Brooke entrait dans le bar, tout en jambes interminables et habillée comme si elle sortait d’une boutique de luxe Neiman Marcus. Holly laissa échapper un sifflement discret.
— Quelqu’un s’est mis sur son trente et un.
Chad jeta un coup d’œil vers la porte puis se détourna.
— Tu rougis ? le taquina Holly.
— Non. Au fait, il fait quoi, ton gars ?
Holly leva les yeux au ciel :
— Il est véto. C’est un type sympa et c’est tout. Fin de la discussion, siffla-t-elle en lui donnant un coup sur l’épaule.
— Hé, mais t’es vraiment une brute ! J’espère que ce mec sait se défendre…
Il tourna de nouveau la tête vers l’entrée. Brooke tentait toujours de traverser le bar plein à craquer. C’était l’un de ces endroits où il devenait impossible de trouver une place assise dès 17 heures.
— Un véto, hein ? reprit Chad. Bien, bien. T’es une amie des bêtes.
— Effectivement, vu que je travaille avec toi.
— Coup bas, inspecteur.
— Tu as de la chance que je ne raconte pas à Brooke que je sais tout. Mais puisque tu insistes à ce point, voilà ce que je peux te dire : il est mignon, il est sympa, il est marrant et c’est un bon père. Je ne sais pas… J’imagine que c’est plus ou moins l’homme parfait, quoi.
— Eh ben, on peut dire qu’il t’a bien enfumée. Tu sais que nous autres les hommes sommes tous des menteurs. Mais puisque c’est toi qui as employé le mot « parfait », explique-moi : où est le problème ? demanda Chad en la dévisageant d’un air interrogateur. Ou dois-je répondre moi-même en supposant que c’est Jack le problème ?
— Je savais bien que j’aurais mieux fait de me taire.
Elle saisit son sac et sortit du box.
— Tu veux que je te dise, reprit Chad, je suis content que tu m’en aies parlé. Parce qu’à chaque fois que le nom de Jack revient sur le tapis, tu t’enfuis à toutes jambes ou tu changes de sujet. Et mon avis est que tu as besoin d’un psy pour régler cette histoire. Mais vu que je te connais assez bien pour savoir que tu n’iras pas ressasser ton passé et tes blocages émotionnels sur le divan d’un thérapeute, autant que tu te livres un peu auprès de moi.
— J’imagine que ça a un lien avec Jack, admit Holly.
Elle se retourna et fit un signe à Brooke qui croisa son regard et reprit sa progression vers eux avant de s’arrêter au bar. Holly était prête à parier qu’elle allait commander un Cosmopolitan. Ou peut-être quelque chose de plus sobre, un simple verre de merlot par exemple. Holly n’avait pas encore tout à fait cerné le personnage.
— Évidemment que c’est Jack, dit Chad. Mais Holly, ça fait presque huit ans. Tu ne crois pas qu’il voudrait que tu ailles de l’avant ?
Holly secoua lentement la tête.
— Je ne sais pas. Oui, sans doute. Mais je n’arrive pas à oublier ce qui s’est passé ce jour-là…
— Tu n’es pas responsable de sa mort.
— Tu sais quoi ? Je ne tiens pas à parler de ça. Oui, cet homme me plaît mais j’ai des soucis personnels à résoudre.
— Tu ne les résoudras pas si tu ne fais rien pour.
— Chad…
Le téléphone d’Holly les interrompit par un trille sonore et elle décrocha, sauvée par le gong.
— Jennings.
— Holly, c’est moi, Brendan. Je vous appelle pour voir où vous en êtes et à quelle heure vous êtes susceptible de nous rejoindre.
— Bien sûr. Désolée, je suis un peu en retard.
Elle se sentit embarrassée en songeant qu’avec les Rolling Stones qui hurlaient dans les haut-parleurs derrière elle, Brendan saurait tout de suite qu’elle n’était plus au bureau.
— Aucun problème. Si vous voulez, elle peut passer la nuit chez nous. Mais elle aura besoin de ses vêtements d’école pour demain matin.
— Non, non. Elle pourra peut-être dormir chez vous ce week-end mais pas une veille d’école et elle le sait très bien. Chloe est une bavarde impénitente ; elle garderait Maddie debout toute la nuit.
Il rit. Un rire profond et affectueux.
— D’accord. Je dois dire qu’en matière de bavardages, les miennes aussi s’y connaissent. Je vous le proposais uniquement parce que demain elles n’ont qu’une demi-journée de classe avant le début des vacances de Thanksgiving. Mais je comprends. Vous êtes toujours dispo pour le dîner ?
Holly coula un regard vers Chad qui l’observait, un sourire amusé aux lèvres. Brooke avait rejoint leur box et s’était glissée à côté de lui. Holly haussa les sourcils. Brooke lui fit un petit geste de la main qu’Holly lui rendit. Elle sentit son visage s’empourprer tandis que Chad riait sous cape et la désignait du doigt en articulant silencieusement « Holly a le béguin ». Elle le foudroya du regard tout en répondant à Brendan :
— Avec plaisir. Merci. Disons, 19 h 30 ?
Et voilà, elle s’était officiellement engagée à les rejoindre pour dîner.
— Très bien.
Holly raccrocha et se tourna vers Chad.
— Pas un mot, dit-elle. Je ne veux pas entendre un seul mot de ta bouche.
Chad continua à rire tandis que Brooke prenait un air perplexe, ce qui ne lui arrivait pas souvent.
— Attention. Je sais des choses à ton sujet que les autres ignorent, fit remarquer Holly.
— Tu n’oserais pas !
— Que voulez-vous dire ? demanda Brooke. De quoi parle-t-elle, Chad ?
Holly consulta sa montre.
— Houlà, il faut que j’y aille. Contente de vous avoir croisée, doc.
— Holly… lança Chad dans son dos.
— À plus tard.
D’un dernier coup d’œil derrière elle, elle constata que Brooke avait toujours l’air perdu et ne put s’empêcher de rire. Chad méritait qu’on lui fasse sa fête et elle était certaine que Brooke ferait ça très bien.
— Amuse-toi bien ce soir, mangeuse d’hommes ! lui cria-t-il.
— Va te faire voir !
Mais Chad la rattrapa avant qu’elle ait atteint la porte. Ce qui n’était pas un mince exploit dans ce bar bondé.
— Blague à part, Holly, je pense que si cet homme te plaît, tu devrais vraiment envisager quelque chose. Jack n’aurait pas voulu que Chloe et toi restiez seules. Je te promets que tu es capable d’aimer de nouveau. Vraiment. La Holly Jennings que je connais peut réussir à peu près tout ce qu’elle entreprend.
— Bonne soirée, Chad. Et prends bien soin de la toubib.
Elle sortit sur le trottoir et laissa la porte se refermer derrière elle. De quoi assourdir la clameur provenant du bar. En retournant à sa voiture, elle aperçut Chad qui la suivait du regard depuis l’autre côté de la vitre. Il lui fit un dernier signe de la main. Elle lui tendit son majeur et, bien qu’elle ne puisse plus le voir, elle eut la certitude qu’il partageait son rire.
En tournant au coin de la rue pour rejoindre le parking, elle ne put s’empêcher de se demander s’il y avait du vrai dans ce que Chad avait dit. Pouvait-elle retomber amoureuse ? Quels sentiments Jack aurait-il eus pour Chloe ?
Jack n’avait jamais connu Chloe.
Il n’avait même jamais su que sa fille était née.
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Holly inspira profondément puis poussa un long soupir. À vrai dire, c’était un soulagement de se retrouver à présent devant chez Brendan et de sonner à la porte de sa maison. C’était une demeure de style espagnol très semblable à celle d’Holly. Ils n’habitaient qu’à quelques pâtés de maisons de distance au sein de ce quartier ancien, historique.
Pendant au moins quelques heures elle n’aurait plus à songer au malade qui s’en prenait aux mères célibataires et à leurs enfants, à la façon dont fonctionnait son esprit tordu ou à l’endroit où il était susceptible de frapper la prochaine fois.
Alors qu’elle avait cru n’accepter de venir dîner qu’à reculons, elle s’apercevait que la journée stressante qu’elle venait de vivre l’avait fait changer d’avis. Quel plaisir d’avoir quelque part où aller après le travail qui ne soit ni chez elle ni un bar pour flics. Elle s’était contentée de faire un sauf chez elle pour se changer et retirer en partie le maquillage appliqué pour leur petite opération d’infiltration.
Le lendemain serait une autre journée difficile, elle le savait. Ils accumulaient tous des heures supplémentaires, sur cette affaire. Elle ignorait ce qu’elle allait faire de Chloe. Sa baby-sitter habituelle avait un nouveau petit ami et n’était plus très disponible depuis quelque temps.
Je savais que ça arriverait quand elle a eu seize ans et qu’on lui a retiré son appareil dentaire.
Holly allait devoir rapidement trouver une nouvelle baby-sitter.
Son seul recours serait peut-être de solliciter de nouveau l’aide de Brendan. Mon Dieu, était-elle en train de dépasser les bornes ? Allait-il penser qu’elle se servait de lui ?
Elle entendit Brendan et les filles rire aux éclats, à l’intérieur, si fort même que, avec en plus les aboiements d’un chien en bruit de fond, ils n’avaient pas entendu la sonnette. Elle entrouvrit la porte et ne put s’empêcher de sourire devant la scène qui se déroulait sous ses yeux : Brendan et les fillettes se dandinaient comme des petits fous sur le dernier succès de Britney Spears. Juste à côté, le labrador qui aboyait donnait l’impression de les encourager, langue pendante et mâchoire entrouverte sur un sourire.
— Bonsoir ! s’écria Holly.
— Bon sang ! s’exclama Brendan.
Il se précipita pour baisser le son de sa chaîne.
— Pa-paaa… se plaignit Madeline.
Chloe se précipita vers Holly et l’enveloppa de ses bras.
— Maman !
— Coucou, ma chérie.
Holly releva les yeux vers Brendan qui se tenait là, le visage rouge et couvert de sueur, résultat d’une longue séance d’exercices avec deux gamines de sept ans et de son embarras d’être ainsi surpris par Holly.
— Je pensais que vous appelleriez avant d’arriver, dit-il.
— Je suis contente de ne pas l’avoir fait. J’aurais raté le spectacle.
Le visage de Brendan s’empourpra un peu plus.
— Ils sont complètement ringards, lança une voix derrière Holly.
Elle se retourna pour découvrir Megan, la fille aînée de Brendan, debout dans l’entrée.
Holly ne l’avait vue que deux fois auparavant, à l’école. C’était une fille superbe avec de longs cheveux bruns qui bouclaient comme ceux de son père mais dont la couleur devait provenir de sa mère, Brendan étant blond. Elle avait clairement les yeux de son père, en revanche, ce vert lumineux et enivrant. Le genre de regard qui pouvait facilement vous mettre mal à l’aise, si c’était l’effet désiré.
— Han, c’est toi la ringarde, intervint Madeline avec une grimace à l’intention de sa grande sœur.
— Les filles, les filles ! dit Brendan en reprenant son souffle. Megan, dis bonjour à Mme Jennings.
Megan examina Holly d’un air maussade avant de prononcer un « bonjour » dégoulinant d’indifférence. Puis elle tourna les talons et repartit dans le couloir.
— Attends une minute, Meg ! Vous m’excusez un moment ?
Holly opina du chef et regarda Brendan s’élancer derrière l’ado de quinze ans.
— Elle va se prendre un savon, souffla Madeline. Papa et elle ne s’entendent pas en ce moment. Il dit qu’elle doit être plus gentille avec les invités. Je crois que c’est parce que notre maman lui manque.
La petite fille recoiffa sa longue chevelure du même blond que son père. À vrai dire, c’était même son portrait craché. Holly ne put s’empêcher de se demander à quoi ressemblait leur mère et où elle se trouvait. Mieux valait ne pas poser la question. Elle s’interrogeait aussi sur ces autres invités. Brendan ramenait-il beaucoup de femmes chez lui ? Cela changerait l’opinion qu’elle avait de lui. Quoi de pire pour ses filles que de faire défiler sous leurs yeux une ribambelle d’inconnues ?
— Ma mère est partie, vous savez, ajouta Madeline. Je crois qu’elle ne nous aimait plus.
Holly baissa les yeux vers la fillette. Que répondre ? Elle se creusa la cervelle. Mais Chloe lui sauva la mise.
— Je parie que ta mère t’aime beaucoup. Parfois les mamans ont plein de choses à faire. Peut-être qu’elle est au travail pour très longtemps.
Holly estima qu’il valait mieux changer de sujet.
— Alors, qu’est-ce qu’on mange pour le dîner ?
— Mon papa a fait des nuggets de poulet avec des frites. On a déjà mangé. Chloe a pris dix morceaux de poulet ! C’est un bon cuisinier, mon père.
— On dirait bien.
— Mais pour vous, il a préparé un truc beurk, précisa la petite.
— Ah bon ? Mmm…
— Ouais maman, confirma Chloe. Il vous a fait du poulet-truc-bleu. Ça a l’air dégueu.
Holly réprima un rire.
— Ah, oui, c’est sûrement dégoûtant. Est-ce qu’il a appelé ça poulet cordon-bleu ?
Madeline et Chloe hochèrent toutes deux la tête.
— Ouais, c’est ça. Mon papa m’a fait goûter un jour et j’ai pas aimé. Je préfère beaucoup plus les nuggets de poulet et les frites.
— Ça ne m’étonne pas.
— Hé, Chloe, tu veux qu’on joue aux Barbie ? demanda Madeline. Tu pourras être Barbie Plage.
— Je peux ?
— Oui, parce que t’es ma meilleure amie.
Chloe interrogea Holly du regard.
— Mais oui, allez jouer aux Barbie, répondit Holly.
Elle les regarda filer à toutes jambes vers la chambre de Madeline. La pensée de ces deux fillettes s’amusant avec leurs Barbie, particulièrement avec Barbie Plage, lui remettait en mémoire la chambre de Sara McKay. Un malaise s’éveilla au creux de son ventre pour remonter jusqu’à son cœur.
Ce monstre avait détruit une enfant aussi innocente que la sienne. Elle ferait en sorte qu’il en paye le prix.
Et dire qu’elle avait cru que cette soirée la tiendrait à l’écart de tout ce qui pouvait lui rappeler que le mal rôdait encore là, dehors, quelque part en ville…
Elle s’aperçut soudain que Brendan était revenu et la regardait avec une expression étrange en lui tendant un verre de vin rouge.
— Vous allez bien ?
Elle accepta le verre.
— Un peu fatiguée, c’est tout. La journée a été longue. Et vous ? Tout va bien avec Megan ?
Brendan se dirigea vers la cuisine qui donnait directement sur le salon. Il passa derrière le plan de travail central et entreprit de découper de la salade, une tomate et quelques carottes. Holly s’installa sur un tabouret de bar face à lui. Elle fit courir ses doigts sur le comptoir de marbre noir aux reflets de jade, lisse et doux au toucher.
— Pour répondre au sujet de Meg… je ne sais pas si tout va bien. Je ne sais plus quoi penser, en fait. Elle a quinze ans et les filles de quinze ans se comportent parfois de manière incompréhensible, non ? (Avant qu’Holly puisse répondre, il poursuivit :) Elle me désobéit, sort sans cesse en cachette pour aller retrouver un garçon un peu marginal et passe plus de temps dans sa famille à lui qu’ici avec la sienne. Bref, je ne sais pas trop quoi faire. Elle affirme qu’elle ne… vous savez… qu’elle n’a rien fait avec lui. Mais je n’en suis pas sûr. Les filles de nos jours, dans ce pays…
 » J’ai grandi en Irlande, si une fille ou un garçon désobéissait, son père ou sa mère ne laissait rien passer. Mais ici, je laisse faire. Mon propre père en serait embarrassé. Mais je me sens tellement coupable…
Il releva les yeux vers elle et but une longue gorgée de vin.
— Ah, mince, voilà que je vous fais mon petit monologue. Vous n’avez pas envie d’entendre mes problèmes père-fille. Je suis vraiment désolé.
Holly répondit en croisant son regard par-dessus le rebord de son verre :
— Ça ne me gêne pas, je vous assure. Pourquoi cette culpabilité ?
La sonnerie du four retentit et Brendan en sortit un plat recouvert d’aluminium d’où s’échappa un nuage de vapeur lorsqu’il l’ouvrit. Ça sentait merveilleusement bon et Holly se rappela brusquement qu’elle n’avait rien mangé depuis le déjeuner de Thanksgiving.
— Vous savez, je n’aurais pas dû dire ça. Je n’ai pas vraiment envie d’en parler.
Il leur servit leur dîner composé de poulet, d’un accompagnement de riz sauvage et de la salade du jardin qu’il tourna prestement.
— Ça a l’air divin, commenta Holly.
S’il n’avait pas envie de parler, elle se garderait d’insister. Peut-être n’aurait-elle pas envie de savoir pourquoi il se sentait coupable, à vrai dire. Avait-il poussé la mère des enfants à s’éloigner pour une raison ou une autre ?
— J’espère que ça vous plaira. J’ai déjà fait manger les filles. Je me suis dit que ce serait plus agréable de dîner entre adultes.
Il emporta leurs assiettes jusqu’à une table autour de laquelle étaient disposés un banc et deux chaises. Brendan guida Holly vers le banc avant de s’asseoir sur une chaise.
Leur discussion au fil du dîner se concentra sur des sujets plus légers, notamment celui de leurs filles. Lesquelles revenaient régulièrement dans la pièce.
— On venait juste voir ce que vous faites, expliqua Chloe.
— Ah oui ? Vous avez peur qu’on fasse des bêtises ? demanda Brendan.
Madeline lui coupa presque la parole.
— Est-ce que vous allez être la petite amie de mon papa ? demanda-t-elle à Holly.
Celle-ci faillit recracher son vin et fit de son mieux pour ne pas hoqueter. Le vin, après la demi-margarita qu’elle avait bue, commençait à lui monter à la tête.
Brendan porta la main à son front.
— Oh, Maddie…
— Quoi, papa ?
— Est-ce que vous avez envie de regarder un film, toutes les deux ?
Madeline hocha la tête.
— Tous vos devoirs sont faits ? voulut savoir Holly.
— Oui, répondirent-elles.
Holly regarda sa montre ; il était presque 21 heures.
— D’accord, allez regarder un film, mais le début seulement parce qu’on va bientôt vous mettre au lit.
Chloe et Madeline gémirent à l’unisson.
— Elles font ça bien, hein ? s’amusa Brendan.
— C’est sûr ! répondit Holly en riant.
— Mais, maman, demain c’est un jour tranquille, c’est la veille de Thanksgiving. Donc on ne fera rien d’autre que s’amuser, déclara Chloe.
— Elle est douée, celle-ci. Vous avez déjà évalué ce que ça vous coûterait de financer ses études de droit ?
— Souvent.
Holly se tourna vers Chloe.
— Maintenant, va regarder le début de ton film pendant que j’aide le Dr O’Neil à débarrasser.
— Tu peux l’appeler Brendan, affirma Chloe. Moi, il me laisse l’appeler Brendan.
— Ah. Alors d’accord.
Les filles retournèrent au salon pendant qu’Holly aidait Brendan à desservir. Alors qu’elle rinçait les assiettes, Megan entra dans la cuisine.
— Il reste des glaces ?
— Jette donc un coup d’œil, répondit Brendan.
L’adolescente ouvrit le congélateur et, le regard braqué vers l’intérieur, lança :
— Alors d’après mon père, vous êtes flic.
— C’est vrai. À vrai dire, je suis même un peu plus que ça : expert en criminologie. Je travaille avec une équipe de la police scientifique pour aider à résoudre les crimes violents.
Megan referma la porte du congélateur, un bac de Häagen-Dazs à la main.
— Vraiment ?
Était-ce de l’intérêt qu’on percevait dans sa voix ? se demanda Holly.
Elle jeta un coup d’œil à Brendan qui haussa les épaules.
— Oui, vraiment.
— Donc, genre, vous attrapez des tueurs et tout ?
— Exactement. Je travaille sur une affaire de meurtre actuellement. C’est pour ça que ton père a dû s’occuper de Chloe. Mon boss me fait trimer.
Holly se mit à rire avec l’espoir d’arracher un sourire à l’adolescente. Et Megan sourit effectivement.
— C’est super cool. Je regarde Les Experts, tout le temps. Et la version Miami aussi. J’adore. J’ai trop envie de devenir agent du FBI. Et j’ai vu tous les épisodes d’Alias. Vous êtes comme la meuf dans la série ? Je veux dire, vous vous déguisez pour infiltrer des gangs et tout ?
Holly repensa à son après-midi mais elle n’était pas prête à entrer dans les détails.
— Parfois, mais je ne fais pas dans le genre karaté. Ce n’est pas toujours aussi intéressant et marrant que dans les séries télé. Cela dit, oui, il m’est arrivé de botter des fesses, parfois.
— Waouh !
— Je ne savais pas que tu voulais devenir agent du FBI, Meg, commenta Brendan.
— T’as jamais posé la question.
Étonnant comme son ton passait en un clin d’œil de l’intérêt à la hargne.
— Eh bien, Meg, étant ton père, je me dis que c’est le genre de chose que tu pourrais me raconter, au lieu de m’obliger à te tirer les vers du nez.
— Ouais, ouais… Madame Jennings ?
— Appelle-moi Holly.
— Vous pensez que je pourrais vous accompagner sur une mission à l’extérieur un jour ?
Holly termina de nettoyer son assiette.
— Bien sûr, Meg. Ça me paraît faisable, si ton père est d’accord.
Brendan opina du chef.
— Cool, merci.
Megan se servit une grosse boule de glace puis embrassa son père sur la joue :
— À demain. Je dois réviser pour un contrôle d’histoire.
— Évite de passer deux heures au téléphone avec ce garçon, tu veux ?
— Qui ? Derek ? Oh, j’ai rompu.
Elle vit volte-face et retourna dans sa chambre d’un pas nonchalant.
Brendan laissa échapper un soupir, comme si on venait de lui ôter un poids immense. Il releva la tête.
— Oh, Jésus, Marie, saint Pierre et tous les autres, merci de nous avoir débarrassés de ce garçon !
Holly ne put s’empêcher de rire.
— Vous trouvez ça drôle, hein ? Attendez un peu que votre petite drôlesse commence à ramener des vauriens à la maison. Là vous implorerez l’aide de tous les saints.
— Désolée. Je suis sûre que ça doit être difficile.
— Difficile ? Vous n’avez pas idée ! Ça faisait des mois qu’elle ne m’avait pas embrassé sur la joue. J’avais l’impression d’être devenu un lépreux.
— Mais non. Vous êtes simplement un papa et j’ai l’impression que vous faites du bon travail. Elle révisera son jugement sur vous, croyez-moi. Mon père est l’un de mes meilleurs amis. Elle grandit, c’est tout.
Brendan entreprit de remplir le lave-vaisselle.
— J’espère. En tout cas, elle semble vous apprécier. Ce qui, je dois dire, tient quasiment du miracle.
— Ah, parce que vous ramenez beaucoup de femmes chez vous ?
— Non, vous êtes la première. Mais Meg n’aime personne, sauf les stars, les chanteurs, les top-modèles et son petit groupe très sélect au lycée. Les autres sont des indésirables.
Il referma la porte du lave-vaisselle et le mit en route. Le woush de l’appareil résonna à travers la cuisine.
— C’est une adolescente, Brendan. Elle est tout à fait normale.
En se redressant, Brendan l’effleura involontairement. Il sentait bon, mélange de vin rouge fumé et de parfum boisé. Le corps d’Holly fut parcouru par une espèce de décharge.
Ne pas succomber à ça. Quoi que « ça » ait pu être.
Mais, avant même de savoir ce qu’elle allait dire, elle s’entendit déclarer :
— Si vous voulez, je pourrais passer un peu de temps avec Megan, essayer de comprendre où elle en est, lui apporter un point de vue féminin.
— Vous feriez ça ? Ce pourrait être une bonne chose. Je suis prêt à tout essayer et je pense que ça pourrait l’aider. Comme je vous le disais, elle ne m’avait pas souhaité bonne nuit et encore moins fait un bisou depuis des mois. Je suis bien obligé d’attribuer ça à l’intérêt qu’elle vous porte.
— Peut-être qu’elle et moi pourrions passer un peu de temps ensemble ce week-end. Je lui montrerai un peu de mon travail. Je fais des heures supplémentaires sur cette affaire, donc il faudra sans doute que j’aille au bureau. Elle pourrait m’accompagner. Je ne serai pas en mesure de lui donner des détails, mais elle pourrait visiter le labo médico-légal, ce genre de choses.
— Ça me semble très bien. J’ai vu des infos à la télé et dans les journaux à propos d’une série de meurtres. J’imagine que c’est l’affaire sur laquelle vous travaillez. Soyez prudente. Ce tueur a l’air d’être un vrai malade. Je pourrais m’occuper des petites pendant que vous êtes avec Meg, si ça colle avec votre planning.
— Je vous dirai. Merci pour la proposition.
Holly appela Chloe qui les rejoignit à contrecœur dans le salon, suivie de près par Megan.
— Je voulais vous dire au revoir, Holly, dit cette dernière. Oh, et je sais que je t’en ai pas parlé, papa, mais je me demandais si vous et Chloe voudriez venir dîner pour Thanksgiving ?
Holly sentit le rose lui monter aux joues. Elle se tourna vers Brendan dont le visage était probablement de la même couleur que le sien.
— Je trouve que c’est une excellente idée, dit-il. Vous avez prévu quelque chose ?
— Euh, en fait, nous devions être seulement toutes les deux. Mes parents sont partis voir ma sœur et sa famille, bredouilla Holly.
— Dans ce cas, super ! On vous invite, s’exclama Meg en battant des mains.
Elle tourna les talons. Les petites filles sautillaient sur place, ravies à l’idée de passer les festivités ensemble. Brendan et Holly étaient tous deux un peu pris de court.
— C’est son côté irlandais, expliqua-t-il. Elle aime les fêtes où il y a du monde.
— Vous aurez beaucoup d’invités ?
— Quelques centaines d’Irlandais, pas plus. Non, je plaisante. Mes parents vivent toujours sur l’île d’Émeraude et depuis que la mère des filles est partie… Donc non, en fait. Nous aussi avions prévu un Thanksgiving tranquille entre nous. Vous recevoir, Chloe et vous, correspond bien mieux à l’idée qu’on se fait d’une vraie fête. Ce sera génial.
— J’apprécie l’invitation. Avec ces affaires et ma famille en déplacement, je n’avais rien prévu. Habituellement j’aurais organisé quelque chose… Mais je ne veux pas m’imposer…
— Oubliez ça, Holly. Je suis content que Meg vous ait invitée. Je l’aurais fait moi-même si je n’avais pas pensé que vous seriez déjà prise. Mais je sais comment le travail et la vie personnelle peuvent s’emmêler à cette période de l’année. Tout devient dingue. Bref, ce que j’essaye de dire c’est que nous serons très heureux de vous recevoir.
— Qu’est-ce que je peux apporter ? demanda Holly.
— Vous savez faire la tarte aux pommes ?
— Je suis plus douée pour les cheesecakes.
— Magnifique. Je sers en général le repas entre 15 et 16 heures mais j’espère que vous arriverez bien plus tôt. En fait, si vous voulez passer la journée avec nous, vous êtes les bienvenues. Comme ça vous verrez un chef étoilé à l’œuvre !
— Je ne vais pas vous contredire, répondit Holly. Votre dîner de ce soir était excellent.
— Merci. Bon, mesdemoiselles, il semble qu’on ait dépassé l’heure. C’est l’heure d’aller se coucher, Madeline. Pour toi comme pour moi.
— Bonne nuit, Brendan, dit Chloe.
Tandis qu’ils se disaient au revoir, Holly s’étonna de constater comme une journée qui avait si mal commencé pouvait se terminer de manière aussi parfaite.
 
 
Une fois dans la voiture, Chloe demanda :
— Tu crois que mon papa voudrait que tu sois la petite amie de Brendan ?
— Houlà, Chloe, je n’en sais rien. Mais ne t’inquiète pas pour ça. On est juste amis, Brendan et moi.
— Tu me parleras encore de mon papa ? Je pourrai regarder les photos quand on sera à la maison ?
— Oh, ma chérie, il est tard et on est fatiguées. On va rentrer, prendre une petite infusion à la menthe et on ira se coucher, d’accord ?
Chloe hocha la tête.
— Bien.
Holly tendit la main pour lui caresser les cheveux. Les cinq minutes de trajet se firent en silence ; Holly était perdue dans ses pensées.
Chloe avait énoncé à voix haute les questions avec lesquelles Holly se débattait. À la simple mention de Jack, son esprit s’était retrouvé submergé par une multitude de souvenirs. Et de parfaite, la soirée passée avec Brendan se teintait soudain de culpabilité. Ridicule, se dit-elle. Jack était mort. Elle devait aller de l’avant.
Quand Chloe se serait endormie, et peu importait sa propre fatigue, Holly savait qu’elle devrait écrire un mail à la seule personne susceptible de la guider dans cette situation. Quelqu’un qui lui ferait profiter de sa sagacité et de ses conseils.
Oui, elle allait écrire à son père ce soir, ou tôt demain matin, dans l’espoir qu’il puisse l’aider à y voir clair dans ses difficultés vis-à-vis de Brendan. Et peut-être aussi dans son affaire de meurtres.
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Tout en maintenant la posture du chien tête en bas, Brendan réfléchissait à la soirée et à tout ce qui s’était passé en moins de deux heures. Meg s’était prise d’intérêt pour Holly, ce qui en soi semblait à peine croyable. La jeune fille avait une aversion pour tous les adultes depuis que sa mère s’était envolée trois ans auparavant pour ne réapparaître que de temps à autre, quand cela lui chantait.
Et dire que Brendan avait toujours cru que, par tradition, seuls les hommes faisaient leur crise de la quarantaine.
Le professeur de yoga sur la vidéo l’incitait à respirer profondément dans les situations difficiles et Brendan se contorsionnait dans des positions qu’il n’aurait jamais cru pouvoir adopter avant de commencer à s’entraîner. Quelle blague : un catholique irlandais en train de méditer, de respirer et de se contorsionner.
Bon d’accord, il avait été baptisé bébé et avait suivi enfant le catéchisme, mais n’avait pas remis les pieds dans une église depuis le baptême de Maddie. Que dirait le prêtre s’il le voyait ?
Il gonfla sa cage thoracique mais aucune quantité d’oxygène inspiré puis expulsé de ses poumons ne semblait pouvoir apaiser la tempête sous son crâne. Il était toujours aussi tendu, et même un peu perdu.
Holly Jennings avait cet effet sur lui. Elle avait tout : l’esprit, la beauté et une âme douce. Et puis… Eh bien, Brendan restait un homme. Il avait remarqué, certainement comme beaucoup d’autres, qu’Holly Jennings avait su conserver une silhouette à tomber. Oui, Holly était spectaculaire. La première fois que Brendan avait posé les yeux sur elle, il avait cru à une expérience spirituelle. La lumière brillait au-dessus de ses cheveux auburn et quand ses yeux noisette avaient croisé les siens… Bam ! Il avait su qu’il plongeait son regard dans celui de son âme sœur. Évidemment, l’idée lui paraissait ridicule, un affreux cliché. Mais s’il y avait du vrai dans cette expression, alors il l’avait trouvé en elle.
Cette façon de penser l’étonnait lui-même car, jusqu’à récemment, jamais il n’aurait vu les choses ainsi. Ces histoires d’âme sœur lui semblaient bien délirantes. Bon sang, son ex-femme l’avait quitté pour sa soi-disant « âme sœur » !
Brendan avait passé deux ans à soulever de la fonte, à prendre des remèdes homéopathiques contre la dépression sur les recommandations insistantes de sa sœur et à lire tous les livres de développement personnel du Dr Wayne Dyer, également conseillés par sœurette. Tout cela pour l’aider à se remettre du départ de… Rebecca.
Rebecca, donc, s’était tirée pour retrouver son âme sœur, laissant derrière elle ses filles de trois et douze ans. Comment une mère pouvait-elle abandonner ses enfants ? Était-il un si mauvais mari qu’elle avait préféré tout laisser tomber ?
À partir de cette simple question, il en était venu à se renseigner sur les implants péniens. Une idée débile, mais il avait croisé le petit ami de Rebecca à la salle de sport et, bien que Brendan n’ait pas l’habitude de lorgner l’entrejambe des autres hommes, il était difficile de ne pas remarquer celui de cette fameuse « âme sœur ». On aurait dit un culturiste sorti d’un film porno.
Comment une femme pouvait-elle délaisser ses enfants et se contenter de visites un week-end sur deux ? Et combien de fois avait-elle téléphoné pour annuler ces rendez-vous ? Cela faisait plus d’un mois qu’elle n’avait pas vu les filles et Brendan était sur le point de l’assigner de nouveau au tribunal et de remuer ciel et terre pour s’assurer qu’elle n’aurait plus aucun droit. À chaque annulation, il voyait les traits des petites déformés par la tristesse – et, dans le cas de Meg, par la colère –, et la douleur qu’il ressentait alors était pire qu’un coup de poignard dans le dos.
Rebecca avait fait beaucoup de mal à sa famille et, si les choses se passaient comme il l’entendait, il la ferait sortir définitivement de leurs vies. Il voulait que ses filles puissent tourner la page si leur mère n’en avait réellement rien à faire, et il devenait de plus en plus clair à ses yeux que c’était bien le cas. Rebecca était une garce égoïste. Brendan avait eu besoin des trois dernières années pour se remettre.
Il avait même tenté pendant quelques mois de renouer avec le célibat, peut-être dans une tentative de se prouver que son pénis n’avait rien à envier aux autres. Un soir, une jolie fille de vingt-deux ans les avait accostés, lui et deux copains de virée. Elle s’était intéressée à lui, pas à ces types pas très fins avec qui il traînait parfois et qu’il qualifiait généreusement d’amis. À lui !
Mais quelque chose dans ces soirées à draguer et à boire de la bière l’avait laissé froid, mal à l’aise. C’était réellement surfait. Et cela n’avait pas eu sur lui l’effet que c’était censé avoir sur les autres hommes.
Brendan était un Paul McCartney, le genre d’homme désireux de se marier. Un sentimental, à l’instar de son propre père et de son grand-père, tous deux mariés pendant l’essentiel de leur vie.
Un mois environ avant de rencontrer Holly, il avait enfin réussi à accepter la désertion de son ex et son besoin de vivre cette histoire d’âme sœur. Mais il n’aurait jamais cru qu’une telle chose existait s’il ne s’était pas retrouvé nez à nez avec Holly.
Le ciel lui en soit témoin, une lumière blanche avait scintillé au-dessus d’elle et il avait été frappé par l’impression de l’avoir toujours connue. C’était la première journée de CE1 pour leurs deux filles à l’école Saint-Francis. Madeline était arrivée vers lui en courant :
— Papa, papa, je me suis fait une amie. Une super amie, ma meilleure amie du monde entier !
Maddie en faisait toujours des tonnes et Brendan chérissait cet aspect de sa personnalité. Les longues mèches blondes et bouclées qui cascadaient dans son dos se mariaient joliment à ses yeux d’un bleu d’azur. Il s’était souvent interrogé à propos des reflets roux dans ses cheveux, jusqu’à ce que sa mère le rassure en affirmant qu’il s’agissait de l’héritage de leurs fiers ancêtres irlandais. Il en avait été convaincu quand, en grandissant, Maddie avait emprunté de plus en plus des caractéristiques de son père, y compris ses affreux orteils : les deux du milieu étaient bien plus longs que les autres, pouce compris.
Brendan adoraient ses filles. Maddie était son petit soleil et Megan occupait dans son cœur la place réservée à la première-née. Ils avaient tissé un lien très fort dès l’instant où elle était venue au monde et, jusqu’à quelques années plus tôt, il avait cru que rien ne pourrait l’altérer. Puis leur mère était partie et Brendan avait compris que, quelque part au fond d’elle, Meg le tenait pour responsable. Parler de « mauvais moment à passer » aurait été un euphémisme. La proximité complice que Megan et lui avaient autrefois partagée lui manquait. Mais peut-être le vent était-il en train de tourner et, si c’était le cas, Brendan avait la conviction qu’Holly pourrait y être pour quelque chose.
Elle semblait compléter sa famille comme un bon vin complète un bon repas. Et Chloe aussi y trouverait parfaitement sa place.
Mince, il n’arrivait pas à croire à ses propres pensées. Il n’avait partagé que deux repas et quelques cours de yoga avec Holly, en plus d’un peu de bénévolat parental à l’école. Pourquoi était-il déjà en train de s’imaginer faire sa vie avec elle ?
Mais il savait pourquoi. Ce jour où il avait rencontré Holly à l’école Saint-Francis était un moment clé de son existence. Quand Maddie s’était précipitée vers lui, hors d’haleine, les joues rouges d’excitation face à cette première journée d’école pleine d’amis et de possibilités, il n’avait pu s’empêcher de l’aimer encore un peu plus. Avec Maddie le verre était toujours à moitié plein. Elle lui avait beaucoup appris.
— Alors tu as passé une bonne journée, hein ? avait-il demandé.
— Une super journée, papa. Ma maîtresse est très gentille et drôle. Sauf qu’elle a une sorte de moustache, avait répondu Madeline avant de faire la grimace en tirant la langue.
Brendan avait réprimé un rire. Peut-être pourrait-il suggérer aux parents bénévoles d’offrir à l’enseignante une visite dans un institut de beauté local, avec épilation gratuite incluse.
— Mais surtout j’ai rencontré ma meilleure amie du monde tout entier. Elle n’a pas de papa. Il est mort. Je lui ai dit que maman était partie et qu’on la voyait que de temps en temps.
Brendan n’avait pas su quoi répondre. Mais il n’en avait pas eu besoin car sa fille pleine de vie avait repris la parole :
— Papa, elle peut venir chez nous ?
— Oh, Maddie, je ne sais pas. Il faut que je retourne à la clinique cet après-midi. Je dois examiner l’un de mes pensionnaires, un vieux chien qui a passé une sale journée.
— S’il te plaît, papa ! On n’a qu’à y aller avec toi. Allez, elle peut venir chez nous ?
— C’est le premier jour d’école. Que va dire sa maman ?
— T’as qu’à lui demander.
Il avait suivi le regard de Maddie et c’était à ce moment que la scène avait paru s’illuminer. Brendan avait découvert la femme la plus extraordinaire qu’il ait vue de sa vie. Ses yeux noisette pailletés d’or avaient croisé les siens et il s’était senti fondre. Bon sang qu’elle était belle !
Il avait à peine pu articuler quelques mots tandis qu’elle lui tendait une main douce mais ferme.
— Bonjour. Holly Jennings. On dirait que nos filles sont tout de suite devenues amies.
— On dirait, oui.
Brendan ne savait même pas ce qu’il disait. À cet instant, sa seule pensée était de trouver le moyen de se retrouver seul avec elle et de découvrir tout ce qu’il y avait à savoir à son sujet.
— Maddie et moi serions ravis d’inviter votre fille. Elle pourrait rester dîner, si ça vous convient.
— Je ne sais pas trop. Nous avons encore quelques fournitures scolaires à acheter ce soir.
— Oh, s’il te plaît maman ! avait pleurniché Chloe. On aura qu’à y aller après, quand tu viendras me chercher.
Brendan avait vu les traits d’Holly s’adoucir. Sa fille avait de toute évidence le même effet sur elle que Maddie sur lui.
— C’est faisable. Mais dîner, je ne crois pas. Il faudra vraiment qu’on aille au magasin.
— Nous mangerons tôt. Une pizza, peut-être, ou quelque chose comme ça. Vous pouvez vous joindre à nous si vous voulez, avait proposé Brendan.
Elle avait eu une légère grimace qu’il n’avait pas su interpréter. S’agissait-il d’un peu d’appréhension ? Ou d’un regard qui voulait dire « Vous plaisantez, j’espère » ?
Il avait tâché de ne pas se laisser déstabiliser :
— Ça sera sans doute plus facile pour vous. On pourrait se retrouver chez Pepe’s. C’est dans le même centre commercial que le magasin Target où vous trouverez les fournitures pour Chloe.
Il espérait ne pas avoir l’air trop insistant.
— Ouais, maman, c’est une super idée, avait renchéri Chloe.
Holly avait regardé autour d’elle comme si elle espérait trouver une excuse quelque part dans la cour d’école. Brendan s’était dit qu’elle le prenait sans doute pour un loser.
— D’accord. Ça me paraît très bien.
Oh, mon Dieu, elle avait dit oui !
— Je vous retrouve chez Pepe’s vers 18 heures.
— J’espère que vous ne m’en voudrez pas, mais pourrait-on dire 18 h 30 ? J’ai un patient à voir et il faut que j’appelle sa famille. Mon cabinet n’est pas loin. Je ne m’y arrêterai que quelques minutes.
— Vous êtes médecin ?
— Mon papa est véto, avait répondu Maddie avec son plus beau sourire.
— Vraiment ?
Y avait-il un soupçon d’intérêt dans la voix d’Holly ?
— C’est exact. Je voudrais examiner un vieux chien qui avait une grosseur cancéreuse et a subi une opération ce matin. Je préfère m’assurer que mes patients vont bien avant de les laisser seuls pour la nuit.
— Bien sûr, je comprends.
— Vous avez des animaux ?
— Un chat.
Chloe les avait interrompus :
— C’est un chat vraiment aussi bête que gros, comme dit ma maman. Elle dit aussi qu’il ne fait que manger et dormir. Et qu’il n’attrape même pas de souris.
Holly avait ri, un rire franc mais très féminin qui avait plu à Brendan.
— Bon, je crois que je vais y aller avant qu’on se lance dans la liste complète de tous les défauts de notre chat.
— On va à la voiture, papa, avait dit Madeline.
— Je vous rejoins.
— Sois bien sage, Chloe, avait dit sa mère.
— Et vous, qu’est-ce que vous faites dans la vie ?
À la manière dont elle était habillée (un élégant pantalon de tailleur et un pull à manches courtes de la même couleur que ses yeux) Brendan se disait qu’il devait s’agir d’une femme professionnellement ambitieuse.
— Je suis inspecteur au San Diego Police Department. Experte en criminologie attachée à la police médico-légale, pour être précise. Nous traitons des affaires d’homicides violents.
— C’est vrai ?
Elle avait hoché la tête avec assurance.
— C’est très impressionnant.
— Pas vraiment.
— Mais si.
Holly était sur le point de protester mais le klaxon de la voiture les avait interrompus.
— Les filles s’impatientent.
— On dirait bien.
Il avait baissé les yeux vers sa montre.
— Houlà, je suis en retard pour aller chercher Megan au lycée.
— Vous avez une autre fille ?
— Oui, elle est en première et elle n’apprécie pas beaucoup que j’arrive à la bourre, si vous voyez ce que je veux dire. Désolé, je dois filer. On se retrouve à 18 h 30 ?
— Très bien. Au revoir.
Elle était arrivée à la pizzeria à l’heure dite et leur discussion – ponctuée d’injonctions aux filles sur l’usage de serviettes en papier et celui de mots comme « pet » et « couillonne » – s’était avérée vivante et intéressante. Brendan n’avait pas pu s’empêcher de se sentir encore plus attiré. Il n’avait pas ressenti ça depuis… Honnêtement, il n’avait jamais ressenti ça avec quelqu’un dès le départ.
Il avait envisagé de prendre son courage à deux mains pour l’inviter à sortir, aller dîner seul avec elle, mais l’occasion ne s’était jamais présentée. Alors, à une réunion des parents d’élèves à l’école, après avoir remarqué qu’elle avait déjà signé pour un accompagnement bénévole, il avait mis son nom pour la même date et la même heure. Tout s’était bien passé. Cela dit, il n’avait jamais trouvé le courage de lui proposer un rendez-vous. Au lieu de quoi il l’avait encouragée à venir à son cours de yoga. Elle avait dit oui. C’était un début.
Et maintenant ?
Quelque chose chez Holly l’intimidait. Elle avait toujours cet éclat particulier et les sentiments de Brendan à son égard n’avaient pas changé depuis leur première rencontre. Parfois, il avait l’impression qu’elle ressentait la même chose. Mais elle avait dressé une barrière autour d’elle, une muraille même, et elle ne semblait pas prête à l’entrouvrir.
Arrivé au terme de sa vidéo de yoga, Brendan fit de son mieux pour se vider la tête. Mais ses pensées ne cessaient de revenir à Holly. Après tous les hauts et les bas qu’il avait connus au cours de sa vie, il sentait au plus profond de son cœur qu’Holly Jennings était celle qu’il lui fallait. Et, qu’elle en ait ou non conscience, il allait devoir croire en lui et sortir son marteau-pilon, car il était bien décidé à abattre le mur qu’elle avait érigé autour d’elle. Au risque de voir son propre cœur écrasé au passage sous les débris.
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S’il y avait un endroit où Holly n’aimait pas s’attarder, c’était bien le bureau du médecin légiste, même si le Dr Peter Lareby était un type très sympathique. Il travaillait dans une ambiance tellement déprimante !
Holly savait que beaucoup de gens auraient dit la même chose à propos de sa profession. Mais, à ses yeux, sa mission consistait à découvrir et à étudier les corps afin d’identifier les éléments menant à l’arrestation des monstres qui détruisaient chaque jour des vies humaines. Ce que le Dr Lareby faisait subir à ces cadavres au quotidien, cependant, lui retournait l’estomac. Les jours où elle savait qu’elle aurait à passer du temps dans le local glacial et stérile où œuvrait le médecin, elle s’assurait de ne manger que le strict minimum.
— Bonjours, inspecteurs, lança Lareby quand Holly et Chad franchirent le seuil.
De l’autre côté de la pièce, la petite Sara McKay gisait sur un chariot, rigide, froide, la peau bleuie. Le visage et le corps avaient l’air artificiels. Elle ressemblait à une statue dans un musée de cire.
— Salut, doc, répondit Holly.
Elle repoussa une mèche derrière son oreille et se mit à jouer avec la petite perle accrochée à son lobe ; un geste qu’elle faisait souvent lorsqu’elle était anxieuse. Chad s’en était aperçu lui aussi. Il le lui avait fait remarquer un jour, tandis qu’ils prenaient un café : elle avait commencé à tripoter sa boucle d’oreille dès qu’il avait prononcé le nom de Jack. Depuis, elle s’efforçait de ne pas le faire. Mais dans ce sous-sol, cet endroit dédié à la mort, elle se sentait près de paniquer.
Elle reporta son attention sur Sara.
— Que pouvez-vous nous dire ?
Le docteur releva la tête pour les observer à travers ses épaisses lunettes, une petite scie à la main. Il avait les yeux gris et un regard doux. Personne n’aurait imaginé que des yeux comme ceux-là voyaient ce qu’ils voyaient pourtant chaque jour. Ou peut-être était-ce tout ce à quoi le légiste avait assisté qui lui donnait cette aura de compassion ?
— Je peux vous dire qu’elle n’a pas été violée ni sexuellement abusée d’une quelconque manière.
— Dieu merci, dit Holly en laissant échapper un soupir de soulagement.
Chad se tourna vers elle avec un regard d’avertissement qui semblait dire « ne prends pas les choses trop à cœur dans cette affaire ».
— Elle ne montre ni marques ni hématomes. Les quelques éraflures sur son visage sont post mortem. J’estime qu’elles ont sans doute été causées par un animal, dans la mesure où elle a été exposée aux éléments pendant près de quarante-huit heures. Le tueur l’a abattue à bout portant à l’aide d’un revolver. Honnêtement, je ne crois pas qu’elle ait senti quoi que ce soit. Il lui a même fermé les yeux ensuite. Ou il est possible qu’il lui ait ordonné de le faire avant d’agir.
— Et pour l’asthme ? Nous avons trouvé une prescription de solution d’albuterol pour un nébuliseur et des capsules de prednisone au nom de Sara, dit Holly.
— J’ai trouvé des traces des deux médicaments dans son système sanguin. Je ne peux pas dire précisément quand elle les a pris, mais je suis raisonnablement sûr qu’ils ont été administrés peu avant sa mort. Vous voyez ceci… (Il désigna quelque chose au niveau des poumons.) La plupart des capillaires sont ouverts, mais pas tous. Ces deux médicaments agissent vite. L’albuterol plus vite encore que la prednisone car le nébuliseur le diffuse directement au cœur du système. L’effet de la prednisone met six à huit heures pour se faire pleinement sentir mais dure plus longtemps. Les deux étaient présents chez elle, comme je l’ai dit, mais la prednisone n’avait pas eu le temps d’agir complètement.
— Donc, soit il ne les a pas eues longtemps sous son contrôle et la maman avait donné ses médicaments à Sara juste avant qu’il s’empare d’elles. Soit Sara a eu une crise d’asthme pendant qu’il les tenait et il s’est laissé convaincre, par la maman ou par la petite elle-même, de lui administrer les médicaments. Difficile à dire sans savoir combien de temps il a passé avec elle.
— Il y a une autre possibilité, dit Chad. Lui-même pourrait être asthmatique et si elle a eu une crise devant lui, il a pu lui administrer ses propres médocs.
— Bien vu, dit Holly. Mais la mort n’a pas été causée par une crise d’asthme ? Vous en êtes sûr ? demanda-t-elle au légiste.
Celui-ci hocha la tête.
— Comme je vous le disais, c’est la blessure à la tempe qui lui a été fatale.
— Vous pensez que c’est un expert en armes à feu ?
— Je n’en sais rien, répondit Lareby. Pas besoin d’être un pro pour tuer d’une balle dans la tête une enfant qui ne sait pas ce qui l’attend. Il semble en tout cas qu’il sache se servir d’une arme. Votre travail consiste à déterminer avec quel niveau d’expertise.
Il avait haussé ses sourcils broussailleux comme pour lui rappeler que ce n’était pas à lui de fournir toutes les réponses. En dehors de ses sourcils, il n’avait plus un poil sur le crâne ou sur le visage. En quelques années seulement, Holly avait vu Lareby passer d’une chevelure fournie à la calvitie complète. Seul le stress de son métier pouvait expliquer un tel changement en si peu de temps.
— Il lui a également donné une friandise, comme vous le pensiez, reprit-il. Un gâteau au chocolat, semble-t-il, ou un brownie. Et devinez quoi ? J’ai trouvé des traces d’un autre médicament, du Flexeril.
— Un relaxant musculaire ? s’étonna Chad.
Le Dr Lareby hocha la tête.
— Oui, et plutôt puissant. On est loin d’une dose potentiellement fatale, mais à mon avis elle était endormie pendant une grande partie du temps où il a torturé la mère. Il l’a sérieusement violentée.
Le légiste recouvrit Sara d’un drap blanc et se dirigea vers le chariot voisin. Relevant le drap, il exposa un spectacle plus terrible encore que celui de l’enfant abattue.
Shannon McKay avait à peine conservé une apparence humaine. Son visage était tuméfié et, une fois encore, l’absence choquante de ses seins fit reculer Holly.
— Il l’a violée. J’ai pu récupérer un échantillon et je l’ai déjà envoyé au laboratoire d’analyses ADN. S’il a des antécédents, ça facilitera grandement la suite pour vous.
— Si… objecta Holly.
Elle doutait que le tueur soit assez imprudent pour leur avoir laissé son sperme s’il était déjà fiché. Non, il n’était probablement jamais allé en prison. Mais il irait. Il irait, c’était certain, et il aurait droit à sa cellule dans le couloir de la mort.
— Il y a autre chose que j’ai trouvé curieux, poursuivit le toubib en faisant pivoter le corps sur le flanc. Elles se sont nettement estompées, mais elle porte ce qui semble être des marques de fouet.
Chad et Holly se rapprochèrent pour examiner les marques que leur montrait le légiste. Holly se tourna vers Chad.
— Petits souvenirs de ses aventures ?
Chad hocha la tête, un air sombre sur son beau visage.
— Des aventures ? demanda le légiste.
— Oui, nous avons trouvé des sex-toys chez elle, et pas du genre « je me fais plaisir une fois de temps en temps », si vous voyez ce que je veux dire, expliqua Chad.
— Plus qu’un simple vibro, hein ? Ça ne m’étonne pas, car ces zébrures ont été faites par une sorte de fouet et, si vous regardez de près, vous verrez même une marque causée sans doute par une sorte de pointe métallique.
Holly baissa les yeux. Difficile de croire que cette femme d’intérieur exemplaire se transformait en dominatrice ou en victime consentante dans la chambre à coucher.
— Ce n’est pas récent, cela dit. Je dirais que ça remonte à environ deux mois, précisa le Dr Lareby.
Holly se tourna vers Chad.
— Elle a peut-être croisé la route du tueur via le club de rencontres.
— Vous n’avez rien trouvé de semblable sur la femme précédente ? s’enquit Chad.
— Non. Celle-ci s’est battue. Et soit il avait nettoyé ses précédentes victimes par crainte des conséquences, soit il a manqué de temps avec celles-ci et ne s’est pas montré aussi soigneux, répondit le légiste.
— Ce qui signifie qu’il peut être imprudent. Et dans ce cas, il finira par commettre une erreur, dit Holly.
— Espérons que nous l’appréhenderons avant qu’il ait l’occasion de se montrer imprudent, déclara Chad.
— On va communiquer toutes ces infos au Dr Madison, dit Holly.
Grâce à son expérience d’infirmière en milieu carcéral et à ce qu’elle avait appris en tant que flic, elle-même était en mesure de proposer une déduction logique du milieu d’origine, des mobiles et de l’évolution possible du tueur. Mais Brooke demeurait la véritable experte.
— Bonne idée. De mon côté, je ne peux pas vous dire grand-chose, à part que la mère est morte par strangulation. Je dirais que votre tueur est extrêmement fort.
— L’idée d’enquêter dans les salles de sport me paraît plus que jamais indiquée, dit Chad. On a appris que les deux femmes fréquentaient la même salle. Peut-être qu’elles laissaient aussi leurs enfants dans une garderie sur place.
— Je n’ai pas encore tout à fait terminé les autopsies, mais si je trouve quelque chose d’autre, je vous préviendrai, évidemment. Pour les échantillons de tissu et de sperme envoyés au labo, on devrait avoir les réponses rapidement, j’espère d’ici au vendredi suivant Thanksgiving. Je ne serai pas là, donc à vous de téléphoner au labo. Il y aura forcément quelqu’un sur place.
— Merci, doc, dit Holly.
— De rien.
Chad et Holly sortirent et prirent l’ascenseur.
— On parlera au Dr Madison dans la journée. Mais avant ça, je voudrais retourner chez les McKay. Il y a quelque chose qui me tracasse, comme si j’avais loupé un truc.
— C’est toi la patronne, dit Chad. Par ailleurs, pour ce qui est de parler à Brooke, pourquoi tu ne t’en occupes pas ? Moi, je… heu…
— Pas facile de vivre une liaison au bureau, hein ? lui lança Holly.
— C’est plus que ça et tu le sais bien, rétorqua-t-il.
— Ne sois pas sur la défensive. Je sais qu’elle te plaît vraiment et c’est quelque chose que je respecte. Mais comme je te l’ai dit au bar hier soir, ça ne doit pas avoir de conséquences sur ton travail. Si cette petite romance que vous vivez aujourd’hui s’arrête un jour, tu devras toujours bosser avec elle. Honnêtement, elle est très douée pour son travail et toi aussi, donc je croise les doigts pour que tout se passe bien entre vous deux. Parce que sinon…
Elle haussa les sourcils et secoua la tête.
— Bon, je n’en dis pas plus. J’espère simplement que tu feras attention.
À ces mots, Chad la prit par l’épaule pour l’inciter à se tourner vers lui. Puis il referma ses mains sur les bras d’Holly et plongea son regard dans le sien.
— Holly, je te promets que ma relation avec Brooke n’affectera en rien ma capacité à faire mon boulot. Et je te promets qu’elle ne changera rien à notre amitié.
Holly ressentit un début de malaise.
— Pourquoi dis-tu un truc pareil ? Je n’ai jamais imaginé que ça puisse nous éloigner. Ce n’est pas comme si nous étions amants. Tu as le droit d’avoir une vie personnelle avec une femme.
Qu’essayait-il de lui dire ? Holly n’aimait pas la sensation glaciale qui la prenait aux tripes. Pourquoi me dire une chose pareille ?
— Je sais. Mais parfois, j’ai l’impression de tenir le rôle de présence masculine dans ta vie.
Holly se mit à rire mais le son aigu sonnait faux à ses oreilles.
— C’est bon, mon pote, redescends sur terre. Je t’adore. Vraiment. Mais pour ce qui est d’être le seul homme dans ma vie, détrompe-toi.
— Non, non. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais tu sais comme nous sommes proches. Je sais tout sur toi et vice versa. Je me suis senti responsable envers toi quand Jack est mort. Et c’est toujours le cas, en fait. Je me sens coupable. J’imagine que c’est ce qui arrive quand on a une mère juive…
Holly ôta les mains de Chad de ses bras pour les saisir entre les siennes.
— Écoute-moi : tu n’as pas à te sentir coupable ou responsable envers moi. Vis ta vie et je vivrai la mienne. Bien sûr que rien ne viendra interférer avec notre amitié ou notre relation de travail.
Ils sortirent de l’ascenseur et quittèrent les bureaux du légiste pour reprendre leur voiture.
Lorsqu’ils furent sur l’autoroute, la pluie se mit à tomber du ciel assombri, d’abord lentement puis avec une force torrentielle. Holly enclencha les essuie-glaces au maximum.
— Je n’aime la pluie que quand je suis chez moi devant un bon feu, un verre de merlot à la main. Ou éventuellement un martini.
— Ah, une vraie femme de l’ère Sinatra ! commenta Chad.
La tension entre eux s’apaisait légèrement.
— Oui, peut-être, un peu.
— Comment c’était hier soir ?
— C’est-à-dire ?
Holly avait voulu jouer les innocentes. Sans succès. Chad la gratifia d’un grand sourire moqueur.
— Tu sais bien, ton rendez-vous galant.
— Ce n’était pas un rendez-vous galant. Et c’était chouette. Sympa. Nous avons passé un bon moment.
La circulation avait ralenti.
— Un peu de pluie et les gens se mettent à flipper et à conduire comme s’ils venaient d’une autre planète.
— Holly…
— Je vais chez lui pour Thanksgiving, d’accord ? Là, je l’ai dit. Oui, j’ai passé un bon moment. Oui, il me plaît. Et je le verrai de nouveau demain, avec sa famille. Fin de la discussion.
Chad ouvrit la bouche pour ajouter quelque chose.
— Stop. Ça suffit.
Ils se garèrent devant la maison de Shannon McKay.
— Qu’est-ce que tu penses avoir raté ? demanda Chad.
— Si je le savais, nous ne serions pas ici pour tâcher de le découvrir !
Holly enfila sa veste, rabattit la capuche sur sa tête et sortit de la voiture, imitée par Chad.
En entrant dans la maison, ils remarquèrent une odeur de renfermé qui n’était pas présente lors de leur première visite. Sous l’effet de la pluie, des effluves de moisi s’élevaient dans l’air déjà lourd. Un silence sinistre résonnait dans la demeure désormais privée des éclats de rire enfantins de Sara. Et le clapotis de la pluie sur le toit, qui avait sans doute semblé apaisant à Shannon McKay, ne faisait désormais qu’ajouter à la tristesse qui imprégnait les lieux.
— Je vais peut-être avoir l’air idiot, Holly, parce que j’ai déjà posé la question, mais est-ce que tu peux me donner la moindre petite idée de ce que nous cherchons ?
— Tout ce qui nous aiderait à explorer plus profondément le côté sombre de Shannon.
— Une quête à la Donjons & Dragons, mais en version classée X ?
— Exactement. Fouille du côté de l’entrée, je retourne dans sa chambre, répondit Holly.
Elle passa devant la chambre de Sara, hésita un instant, poursuivit sa route. Elle n’avait sincèrement aucune idée précise de ce qu’elle cherchait ou de ce qu’elle pourrait trouver. Elle examina de nouveau le secrétaire de la défunte puis regarda sous le lit. L’espace était immaculé, comme elle s’y était attendue. Elle regarda dans les tiroirs : tout y était propre et bien rangé. Elle se dirigea vers le placard et fit défiler les tailleurs, pantalons, tee-shirts, chemisiers, quelques vêtements de sport, l’ensemble plutôt de bonne qualité. Cette fille-là aimait avoir belle allure.
Holly se pencha pour jeter un œil à la collection de chaussures de Shannon, chaque paire soigneusement rangée dans sa boîte d’origine. Elle en possédait une vaste collection : Prada, Charles David, Vincent Longo. Où avait-elle trouvé l’argent pour ce genre de shopping chez Nordy’s et Saks ?
À genoux, Holly ouvrit l’une des dernières boîtes. Elle fut surprise de constater qu’elle ne contenait pas de chaussures mais des photos : des photos sans équivoque de Shannon McKay et d’autres personnes, hommes et femmes, dans diverses positions sexuelles. Comment son équipe avait-elle pu manquer ça ? Elle feuilleta la première série de clichés, puis une deuxième, avant de tomber sur une série entièrement consacrée à nul autre que William James. Avec sa réceptionniste, ils faisaient subir toutes sortes d’outrages à Shannon McKay. Certains impliquaient des fouets, d’autres des chaînes. Holly glissa les photos dans un sachet à preuves qu’elle rangea dans sa poche. En se relevant pour aller montrer sa trouvaille à Chad, elle entendit un bruit étrange. Cela ressemblait à un sanglot. Non, un couinement. C’était un gémissement, un bruit d’animal. Holly se figea, oreille tendue. Le son provenait de sous ses pieds, mais pas de l’intérieur de la pièce. Elle se rappela que Shannon et Sara avaient un chien.
Elle ouvrit la porte-fenêtre et s’avança dans le patio. Le bruit de la pluie couvrait les gémissements.
Holly sortit sous le déluge et se mit à quatre pattes pour scruter le vide sanitaire sous la construction. Deux yeux lui rendirent son regard. Elle s’allongea par terre et se faufila sous la maison.
— Ici, mon mignon. Viens, petit chien. Je ne vais pas te faire de mal.
Le petit chien ne cessait de gémir et se tassait sur lui-même pour ne pas qu’elle le touche. Il était mal en point et craintif. Quand Holly avança la main, il tenta de la mordre. Puis Holly tendit un peu plus le bras et saisit l’animal pour le tirer hors de sa cachette. Le petit terrier était recouvert de poussière et d’un liquide poisseux qui ressemblait à du sang. Elle le glissa sous sa veste, consciente que ce qui se trouvait sur son pelage pouvait constituer une preuve, et retourna à l’intérieur.
— Chad ! Chad ! Il faut qu’on y aille.
— Holly ? Qu’est-ce qui se passe ? Quelque chose qui cloche ? s’écria-t-il.
Ils se retrouvèrent près de la voiture. Leurs regards se croisèrent sous la pluie battante.
— Tu conduis, lança-t-elle.
Elle lui lança ses clés et tous deux ouvrirent simultanément les portières pour s’abriter dans la voiture. Holly entrouvrit sa veste pour que Chad puisse voir le petit yorkie. La pauvre bête tremblait, visiblement blessée et choquée.
— Oh, merde. Il a l’air vraiment mal en point, souffla Chad.
— Il y a plus que ça. Si je ne me trompe pas, ce sont des taches de sang sur ses poils.
— Celui de Shannon ?
— Ou de Sara.
— Où on va ?
Elle lui donna l’adresse du cabinet de Brendan. Il posa le gyrophare sur le toit de la voiture et descendit à toute vitesse Washington Avenue pour rejoindre l’autoroute en direction de Point Loma.
Cinq minutes plus tard, sous les torrents d’eau qui ne cessaient de tomber, ils se garèrent devant la clinique vétérinaire. Holly sortit et se précipita vers l’entrée, le chien toujours sous sa veste. Il n’y avait qu’une seule personne dans la salle d’attente, accompagnée d’un chat qui protestait avec force miaulements contre cette visite chez le vétérinaire. Holly sentit le yorkshire se tortiller contre elle.
— Chut, chut, tout va bien.
Lui non plus ne semblait pas ravi de se retrouver là. Étrange, cette espèce de sixième sens qu’avaient les chiens et les enfants lorsqu’il s’agissait d’aller chez le vétérinaire ou chez le médecin.
Une jeune femme blonde aux pommettes hautes avait relevé la tête derrière la réception.
— Je peux vous aider ?
La porte claqua dans le dos de Holly ; Chad venait d’entrer, trempé de pluie.
— Ce chien est blessé, dit Holly.
— C’est votre chien ? Savez-vous ce qui lui est arrivé ?
— Non aux deux questions. Écoutez, le Dr O’Neil est un ami. Je suis officier de police et je pense que cet animal pourrait nous être utile dans une affaire en cours. Il faut que nous voyions le vétérinaire au plus vite.
— Oh, vous êtes Holly, répondit la jeune femme d’un air entendu.
Qu’est-ce que Brendan avait pu dire à son sujet aux membres de son cabinet, ou aux gens en général ? Bon, elle aurait le temps de s’interroger là-dessus plus tard. Pour l’heure, seul comptait ce chien.
— Suivez-moi, dit la réceptionniste. Je vais chercher le docteur.
— Merci.
Chad et Holly suivirent la jeune femme. Elle ressemblait à une amazone : belle, bronzée et faisant un bon mètre quatre-vingts.
Ils entrèrent dans une salle d’examen et Brendan les rejoignit immédiatement par une autre porte, en face. Il dévisagea Holly, légèrement surpris.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Holly déposa le terrier sur la table.
— Houlà ! Qu’est-ce qui t’est arrivé, mon petit gars ? demanda Brendan.
Le chien gémit comme pour lui répondre.
— Ça va aller, petit. Laisse-moi jeter un coup d’œil…
— On ne sait pas ce qui lui est arrivé, dit Chad. En fait, nous espérions que vous pourriez nous le dire.
Brendan releva la tête pour dévisager Chad.
— Et vous êtes ?
— Je suis désolée, intervint Holly. Voici mon équipier, l’inspecteur Chad Euwing.
— Ravi de vous rencontrer, inspecteur.
Brendan garda une main délicatement posée sur l’animal et tendit l’autre pour serrer la main de Chad.
— D’accord, ce petit chien est clairement en état de choc et de déshydratation. On va le mettre sous perfusion. À le voir, je dirais qu’il a sans doute aussi une épaule brisée, peut-être une côte. Vu son état de déshydratation, je pense que ça fait bien deux jours qu’il est blessé.
Brendan se redressa pour prendre une seringue et un flacon dans un placard au-dessus de lui. Il mit l’aiguille en place et fit une injection dans la hanche du chien. Celui-ci se redressa pour essayer de le mordre.
— T’es un coriace, hein ? Encore prêt à te battre, après ce qu’on t’a fait subir. Je suis impressionné.
— Qu’est-ce que vous lui avez donné ? s’enquit Chad.
— Un calmant pour l’apaiser un peu. Dans une minute ou deux, il aura l’impression d’avoir bu un bon petit whisky, répondit Brendan en leur souriant.
Holly sourit en retour. L’expression de Brendan la réchauffait de l’intérieur et c’était particulièrement agréable, d’autant plus qu’elle était encore trempée par la pluie. En le voyant évoluer dans son élément, elle remarqua que son accent irlandais était plus marqué que chez lui. Elle était très impressionnée par sa douceur envers le chien, semblable à celle qu’il manifestait envers ses filles.
Holly était vraiment en train de craquer pour le Dr Brendan O’Neil.
— Bon, voilà ce que nous allons faire de ce petit gars. Il aura besoin de passer des radios, mais d’abord je veux le réhydrater. Je vais l’emmener dans la salle d’opération, prendre les clichés dont j’ai besoin et demander à Lucy, mon assistante, de le mettre sous perfusion. Elle se chargera aussi de le nettoyer.
— Qu’est-ce qu’il a eu à votre avis ? demanda Holly.
— Je dirais que quelqu’un l’a pris pour un ballon de foot. Par contre, je ne sais pas d’où provient le sang, répondit Brendan en désignant le sang coagulé sur le flanc de l’animal.
— Nous avons une petite idée, affirma Holly. S’il appartient à qui nous pensons, alors sa propriétaire a été assassinée et ce sang pourrait être le sien. Vous voulez bien raser cette partie de son pelage pour qu’on puisse le transmettre au labo pour analyse ADN ?
— Bien sûr.
L’effet du tranquillisant était tel que le chien cilla à peine quand Brendan coupa ses poils couverts de sang. Chad sortit de sa poche une pochette en plastique et les y rangea avec l’espoir qu’ils constituent une preuve.
— Merci, dit Holly. Est-ce qu’il va s’en remettre ?
— Je pense. Petit mais costaud, le bougre. Vous connaissez son nom ?
— Le chien dont nous a parlé l’ex-mari est mentionné dans le rapport de police, dit Chad. Et je pense que sa description correspond. Mais je ne me rappelle pas son nom. Et toi ? demanda-t-il à Holly.
— Petie, je crois.
— Je vais vérifier en appelant le commissariat.
— Merci, j’aime bien appeler mes patients par leur nom.
Brendan sourit de nouveau et Holly crut fondre. Mais les flics n’étaient pas censés avoir les jambes flageolantes et des papillons dans le ventre. Quelle bécasse ! Elle se comportait comme une ado amoureuse.
Chad sortit et Brendan emmena le chien auprès de son assistante pour lui transmettre ses instructions. Il revint quelques instants plus tard.
— Pauvre bête. Celui qui a fait ça mériterait d’être abattu.
— C’est bien ce que j’espère. C’est un vrai malade.
— Vous pensez que c’est le même homme qui a tué cette femme et sa fille, celles dont parlent les journaux ?
— De vous à moi, oui.
— Mince ! Holly, ça ne me plaît pas du tout, cette histoire.
Elle sourit à son tour.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— Ça me paraît dangereux pour vous. Ce mec est un vrai détraqué ! Quand j’ai lu ce qu’il avait fait à cette pauvre femme et à son enfant, j’en étais malade. Penser que vous lui courez après… Franchement, je vais me faire un sang d’encre.
— Brendan, je suis armée, bien entraînée et, croyez-moi, je sais ce que je fais. Par ailleurs, pourquoi tant d’inquiétude ? On dirait que vous vous sentez engagé envers moi…
Il rougit.
— Je… Je… Je ne m’inquiète que parce que je me soucie de vous. Et de Chloe. Ça doit être dur pour elle de savoir que sa mère se bat tous les jours contre des méchants.
— Oui, sans doute. Il m’arrive souvent de me dire que ce serait bien de rester à la maison à préparer des cookies ou même à faire le ménage. Mais c’est mon métier, Brendan, et j’aime ce que je fais. J’ai travaillé très dur pour en arriver là et faites-moi confiance quand je vous dis que ce salopard ne m’échappera pas. Avec un peu de chance, les poils du chien nous fourniront un ADN utilisable.
— Je l’espère pour vous.
Chad revint sur ces entrefaites.
— Tu avais raison, dit-il, le chien s’appelle Petie.
— Très bien, dit Brendan. Alors Petie et moi avons beaucoup à faire. Il a besoin de soins. Je vous appellerai plus tard pour vous dire ce que ça a donné.
— Merci pour votre aide, dit Holly.
— Et je serai ravi de vous retrouver demain, inspecteur, ajouta Brendan.
— Moi aussi.
Comme Chad et Holly ressortaient pour rejoindre leur voiture, elle leva une main pour indiquer qu’elle ne succomberait pas à sa curiosité.
— Ne commence pas, dit-elle. Et par ailleurs, on a une affaire à résoudre.
— On t’a déjà dit que tu avais un caractère difficile ?
— Presque chaque jour de mon existence, répondit-elle en songeant à son père.
Elle se demanda s’il avait reçu son mail.
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Holly et Chad retournèrent au commissariat et se postèrent devant le bureau de Carpenter. Celui-ci était assis à son poste de travail, paupières closes et pieds posés sur un tiroir ouvert.
— Hé, la Belle au bois dormant, on ne voudrait pas te déranger mais… commença Holly.
Carpenter sursauta, les yeux grands ouverts.
— Merde. Je me reposais les yeux. J’ai le droit durant une pause !
— Ouais, ouais. Qu’est-ce que notre veilleur de nuit et toi avez trouvé à propos de James ?
Carpenter replaça les jambes sous son bureau et fouilla dans une pile de papiers.
— Des infos intéressantes, dit-il. Ce serait pas mal que Maureen soit là. Je crois qu’elle est allée chercher un café.
Holly hocha la tête et appela Maureen sur son portable. La jeune femme rejoignit rapidement le groupe, une tasse fumante à la main.
— Alors quoi de neuf, Carpenter ?
— William James utilise un paquet de noms d’emprunt : Will James, James Wills, James Williams, William Laine, Laine Williams et d’autres. Tenez, voilà la liste, dit-il en tendant le document à Holly. M. James a passé trois ans en prison après avoir été inculpé pour agression sexuelle en 2001. Il a également été arrêté pour possession de stupéfiants en vue de trafic, chèques en bois, fraude et autres joyeusetés. Il faisait autrefois du porno de mauvaise qualité, il est même apparu dans plusieurs de ses propres films, avec un goût prononcé pour les trios et le bondage. Tout ça s’est passé sur la côte Est, dans le New Jersey précisément. Il a déménagé à Los Angeles en 2005 et il est descendu à San Diego il y a deux ans. J’ai appelé quelques copains de la police de L.A. qui m’ont rencardé.
Holly prit note de l’importance qu’il accordait à ce coup de fil à leurs collègues de Los Angeles. Bien. Si seulement ils pouvaient le débaucher, ça me ferait des vacances.
— Apparemment, il a mis en rogne un réalisateur porno bien connu et le mec lui aurait dit de se casser s’il ne voulait pas perdre ses couilles. James essayait de monter sa propre boîte de production et d’inciter les filles de l’autre type à signer avec lui. Bref, il a déménagé ici et, attention, non seulement il est propriétaire et gérant de Rencontres de classe, mais il possède aussi le Club de la Bonne Rencontre.
— Dont Patricia Collins était membre, ajouta Holly.
— Ouais. Pour Rencontres de classe, il a une associée.
— Qui ?
— Darla Monroe.
— C’est elle qui tenait la réception l’autre jour, dit Holly.
— Et j’ai également eu quelques infos supplémentaires de la part des voisins des McKay. Une femme m’a dit avoir vu une Mercedes argentée stationnée devant la maison des McKay un peu plus tôt dans la soirée. Elles ont pu partir volontairement avec James et sa copine avant ou après une petite partie fine. Autre point clé : James est asthmatique.
— D’accord. On va les convoquer tous les deux. J’aurai besoin d’un mandat.
— Je suis déjà passé chez eux et dans leurs bureaux, répondit Carpenter. Tu sais, histoire de fureter un peu.
Holly haussa les sourcils et croisa les bras.
— Tu as fait ça ?
— Absolument. Mais ne t’inquiète pas, je n’ai rien fait qui ne soit pas dans les règles. Je savais que tu voudrais obtenir un mandat. J’ai simplement tenu à m’assurer qu’ils étaient bien dans le coin tous les deux. Je me suis dit que vous étiez sans doute assez occupés comme ça auprès du légiste.
Holly ne pouvait pas le contredire. Carpenter avait écouté son instinct et fait ce qu’il fallait. Au fond, c’était un bon flic. Mais ça ne changeait pas l’avis personnel d’Holly à son sujet : bon flic, parfait connard.
— Donc ils sont bien là, n’est-ce pas ?
— Non. Les deux agences de rencontres affichent un écriteau indiquant qu’elles sont fermées pour Thanksgiving. Et quand je suis passé devant leurs domiciles, il n’y avait personne. Je pense qu’ils sont partis pour une petite escapade à l’occasion du week-end prolongé. Je doute qu’ils sachent qu’on en a après eux, vu que tu y es allée en civil.
— Et s’ils avaient fait le rapprochement et quitté la ville ? s’inquiéta Holly. On ferait bien de vérifier les réservations des compagnies aériennes pour être sûrs que ce n’est pas le cas.
— Ça ne voudra pas forcément dire grand-chose. C’est Thanksgiving, tout le monde voyage. Sans compter que c’est le week-end le plus fréquenté de l’année dans les aéroports. Le temps qu’on vérifie tous les listings, les congés seront passés et on n’aura plus qu’à se pointer dans leurs locaux pour les arrêter.
— D’accord, tu as raison.
Elle détestait devoir l’admettre face à lui, mais pas au point de nier la réalité.
— Je propose qu’on se rende dès lundi aux domiciles de M. James et de Darla pour voir ce qu’ils ont à nous dire. J’appellerai le juge pour faire en sorte que tout soit prêt.
Elle se tourna vers Chad qui opina du chef.
— D’accord.
— Pour le moment, je voudrais parler au Dr Madison et voir si elle peut m’aider à entrer dans l’esprit de James. Ça pourrait être utile lorsqu’on l’interrogera. Chad, tu veux en être ?
Elle vit le rouge monter aux joues de son équipier. Formidable, sa relation avec Brooke interférait d’ores et déjà avec son boulot de flic. S’il n’était même pas capable d’entendre prononcer le nom de la jeune femme sans devenir rouge d’excitation… ça risquait d’être un vrai problème.
— Non, attends. Va plutôt enquêter sur les salles de sport dont on a parlé pour voir si James ou Darla ont pu y être inscrits. Ça pourrait constituer un autre lien. On se retrouve ici ensuite.
— D’accord, répondit Chad.
— Et pour Maureen et moi ? s’enquit Carpenter.
— Pourquoi ne pas continuer les recherches sur les antécédents de James, histoire d’obtenir un profil plus complet ? En particulier, je voudrais savoir à quoi ressemblait sa vie familiale, s’il a déjà été marié et, si oui, qu’est-ce que sa femme pourra nous raconter. Si lui et sa copine sont nos tueurs, je veux rassembler tous les éléments. Qu’au moment de les interroger, la nasse soit en place. Affaire réglée. Maureen, je voudrais que tu enquêtes sur le passé de Darla pour voir où elle a traîné et ce qu’elle a fait ces dernières années. Je parie qu’elle a travaillé dans le porno.
— Compris, dit Maureen en retournant à son poste.
Holly avait réellement l’impression qu’ils étaient sur le point de résoudre l’affaire. Elle se dirigea vers le bureau de Brooke.
Le Dr Brooke Madison était installée derrière le plateau de verre de son bureau et lisait un texte par-dessus ses lunettes de marque, un air d’intense concentration sur le visage. Elle ne releva pas la tête quand Holly entra. La grâce et l’élégance dont Brooke faisait preuve en toutes circonstances ne cessaient d’étonner Holly.
L’environnement moderne de son poste de travail reflétait son style. Un îlot d’ordre et de bon goût au milieu du bazar des autres bureaux du commissariat.
Sa chevelure blonde et soyeuse – dont Holly savait qu’elle ne passait jamais plus de quatre semaines sans retouches chez le coiffeur – lui descendait aux épaules et l’éclat de ses yeux d’un bleu cristallin donnait l’impression qu’elle était la reine du monde. Ouais. Holly savait de quel cœur elle s’était rendue la reine ces derniers temps.
Holly s’éclaircit la voix et Brooke tourna son attention vers elle.
— Une lecture passionnante, on dirait.
— Eh bien, bonjour inspecteur. Je ne peux que deviner ce qui vous amène ici.
— Dites toujours.
— Le Père de famille ?
Holly fit la grimace en entendant ce nom, mais une fois que les médias avaient baptisé le meurtrier, c’était resté. Même l’équipe du commissariat employait cette expression.
— Je préférerais l’appeler autrement.
— Je n’en doute pas. J’ai quelques théories à son sujet et je pense que je pourrais vous aider à établir un profil psychologique.
— C’est exactement ce pour quoi je suis ici, docteur. Nous avons un suspect potentiel mais, pour le moment, nous ne l’avons pas localisé. Une fois que ce sera fait et que nous aurons confirmation que c’est lui le meurtrier, j’aimerais savoir exactement à qui j’ai affaire. Qu’est-ce que vous en pensez ?
— D’abord, ne vous attendez pas à le voir ralentir ses activités. Si vous ne localisez pas votre suspect ou si vous arrêtez le mauvais individu, il continuera à chasser et à tuer.
— Je craignais que vous disiez ça.
— Et je ne le dis pas forcément parce que je pense qu’il aime réellement tuer et s’en délecte à la manière de nombreux psychotiques et psychopathes. Non, il y a autre chose chez cet individu. Je dirais que c’est un être plutôt compliqué. J’ai lu votre rapport évoquant la possibilité qu’il se considère comme le père dans ces affaires. J’ai aussi étudié de près sa lettre. Très intéressant. Il a un ego très, très développé.
— Super. Maintenant dites-moi ce que vous pensez de ce malade.
Brooke se cala contre le dossier de son grand fauteuil de cuir noir.
— Comme je le disais, il n’agit pas pour tuer. Il est pris d’une fascination romantique pour la vie de famille et le sens que cela revêt à ses yeux. Ma première hypothèse serait qu’il a subi de terribles maltraitances durant l’enfance.
— Les choses trouvent leur source dans le foyer d’origine, c’est ça ? demanda Holly.
— C’est souvent le cas. Selon moi, il est en quête de la famille parfaite et il est devenu habile pour trouver les bonnes personnes, les espionner et s’immiscer dans leur vie pour la durée à ses yeux nécessaire pour vivre son fantasme, jusqu’au moment où il décide qu’il est temps de tuer. D’après ce que j’ai pu lire dans les rapports, quand l’agression a lieu, les mères ont une réaction instinctive de fuite ou de combat. Leur objectif principal est de sauver leur enfant. En lisant le compte rendu du Dr Lareby, j’ai noté qu’on a trouvé des traces de sédatif dans le corps des petits. Je pense qu’il viole les mères pendant que les enfants sont drogués et que ces femmes ne pensent qu’à une chose : sauver leur enfant.
— Ce serait une réaction normale.
— Oui. Cependant, cela ne fait que faciliter l’inévitable.
— Sans blague, soupira Holly.
— Dès que sa victime, la mère, tente de rendre les coups, cela alimente la rage meurtrière du tueur. Le cheminement qu’il emprunte est sans doute lié aux maltraitances qu’il a lui-même subies. Je dirais qu’il s’agit sans doute de son père et…
Holly l’interrompit :
— Attendez. Pourquoi pensez-vous que sa colère est tournée vers son père, s’il s’en prend à des femmes ? Habituellement, un tel profil se constitue plutôt en réaction à des maltraitances de la mère. Quelque chose qui le pousserait à vouloir la frapper et la tuer.
— Oui, habituellement. C’est une bonne question. J’y reviendrai dans une minute. Donc, comme je vous le disais, une fois que la mère se rebelle contre lui, son fantasme tout entier s’effondre. Ce que je veux dire par là c’est que le père idéal ou « le meilleur des papas » comme il se qualifie lui-même, ne saurait avoir une épouse désobéissante.
— Donc il se prend pour Charles Ingalls et elle pour sa femme Caroline ?
— On peut dire ça comme ça.
— Et une fois qu’il est déçu, il les tue ?
— Voilà. Il est pris d’une rage soudaine, ne se rend peut-être même pas compte de ce qu’il fait.
— Vous n’allez pas me dire que lorsqu’on l’aura attrapé, il pourra invoquer la folie pour s’en sortir ?
— C’est une vraie possibilité et, s’il a un bon avocat, c’est même très probable. Je pense par ailleurs qu’il a sans doute les moyens de s’en payer un.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Mon intuition me souffle qu’il a une bonne situation et se trouve en mesure de se payer un as du barreau.
— Super. Donc il pourrait s’agir d’un professeur, d’un préparateur physique, d’un gérant de fonds, d’un avocat, etc.
— Oui.
— Et un déviant sexuel ?
— C’est évident, répondit Brooke.
— En particulier quelqu’un qui apprécie les jeux sexuels de type SM ?
— Ça, je ne sais pas. Cependant, il a mutilé Shannon McKay de manière si atroce que je ne peux écarter cette possibilité. Je devrai finir mon analyse avant de pouvoir vous répondre.
— Autre chose que vous puissiez me dire ?
— C’est à peu près tout pour le moment. Je vais étudier les profils des mères et des enfants et établir les points de comparaison. On en apprendra peut-être plus sur le genre de femmes qu’il cherche et ce qu’elles ont en commun. À part le fait qu’elles étaient toutes les deux séduisantes, les caractéristiques physiques des victimes sont très différentes.
— Vu la manière dont Shannon McKay s’est débattue, il va sans doute opter pour une femme menue, comme la première victime, commenta Holly. Dites-moi une chose : pensez-vous qu’il connaît ses victimes ou bien est-ce qu’il les sélectionne au hasard ?
— Bonne question. Je dirais qu’il les connaît au moins un peu. Il peut s’agir d’un bref moment, auprès de la mère ou de l’enfant. Eux pourraient très bien ne pas se souvenir de l’avoir vu ou rencontré.
— Comme quelqu’un qu’ils auraient croisé dans la rue ?
— Exactement. Ou plus probablement dans un parc, à la bibliothèque, des endroits où les mères peuvent emmener leurs enfants le samedi après-midi.
— Génial. Exactement le genre de souci dont j’avais besoin : savoir qu’il guette potentiellement sa proie dans le moindre McDonald’s ou Chuck E. Cheese de la ville.
— Oui, en tout cas jusqu’à ce que j’établisse un profil plus précis. Et peu importe où il les trouve : il doit s’intégrer au lieu et ne les alarmer en aucune manière. Ce n’est pas comme si ses victimes avaient pris des mesures pour se protéger de lui. J’ai le sentiment qu’elles n’avaient pas peur. Pas au départ, en tout cas.
— Donc elles ont peut-être échangé avec lui autre chose qu’un sourire dans la rue.
— Possible.
— D’accord. Avant de vous laisser en paix pour la soirée, vous disiez avoir une théorie sur le fait que sa colère est tournée vers la figure paternelle plutôt que maternelle. Ça me paraît étrange. À partir de ce que j’ai pu voir et apprendre en tant qu’infirmière en prison, j’ai toujours pensé que les tueurs s’en prenaient aux personnes du sexe qu’ils haïssent. Habituellement il y a un lien avec une figure parentale issue du passé, donc je comprends le principe. Mais pourquoi le père ?
— Voilà ce que j’en pense. Comme je l’ai dit, le tueur vient d’un foyer où s’exerçait de la maltraitance. Le père devait être celui qui décidait de tout, avait le dernier mot sur tout, sans doute un personnage plein de colère. Le père passait sa rage sur notre tueur, sur sa mère et sur les frères et sœurs qu’il a pu avoir. À en juger par la façon dont l’esprit de votre SUNID est perverti, ce que ce papa faisait subir aux siens a dû être terrible.
— Vous voulez dire qu’il endosse le rôle de son père à l’occasion de ce crime ?
— Possible. Je n’en suis pas encore sûre. Il commence peut-être par se mettre dans la peau de son propre père mais finit par s’identifier à sa représentation personnelle de la figure paternelle. En tout cas, je suis certaine que l’héritage paternel pèse lourd dans cette histoire.
— Compris. Il ne me reste donc plus qu’à compiler la liste de tous les pères violents du pays durant les, quoi ?, trente-cinq dernières années ?
Brooke lâcha un petit rire hautain.
— Si votre suspect actuel n’est pas le bon, alors oui. Une tâche difficile, c’est certain. Je ne vous envie pas d’avoir à traduire cet individu en justice. Il est intelligent mais, cela dit, je pense que s’il se met suffisamment en colère, il risque de se montrer moins prudent. Ce qui pourrait vous fournir une occasion de l’arrêter.
— Vous pensez qu’il frappera de nouveau si on ne l’arrête pas rapidement ?
Brooke se pencha en avant sur sa chaise, le menton appuyé sur ses poings fermés.
— Vous en doutiez ? demanda-t-elle.
— Disons que je croisais les doigts.
— À moins que ce type ne saute du pont de Coronado ou que des voyous des hauteurs de Logan Heights ne lui fassent sa fête, je dirais qu’il ne va pas tarder à refaire parler de lui. Dommage que vous ne puissiez pas localiser votre suspect. Il s’agit du dénommé William James ? Carpenter m’a fait passer un dossier en me demandant d’y jeter un coup d’œil.
— C’est bien lui, confirma Holly.
— Ne vous emballez pas trop, Holly. Ce James est un homme inquiétant et certains éléments correspondent. Mais d’autres non. Je n’ai pas toujours raison, mais ouvrez l’œil et n’écartez aucune autre possibilité. Je sais que le labo est en train de traiter les poils ensanglantés du chien et le sperme retrouvé sur Shannon. Espérons que l’un ou l’autre se révélera correspondre à l’ADN de James.
— De mon côté, j’espère vraiment que vous vous trompez, dit Holly. Cela sans vouloir vous offenser.
— Je comprends. Mais James ne correspond pas à ce que recherche votre SUNID. J’ai lu que ses parents sont restés mariés pendant plus de trente ans jusqu’au décès de sa mère. Rien qui évoque un homme mû par un désir psychotique d’une famille extrêmement unie.
— Peut-être pas, mais qui sait ce qui se passe dans l’intimité des foyers ? Et le fait que James soit à ce point pervers et dérangé me laisse à penser que sa famille ne ressemblait pas à celle de La Petite Maison dans la prairie.
Brooke se mit à rire.
— C’est sûr, dit-elle. Il est clair que notre homme est obsédé par la quête incessante de cette famille qu’il n’arrive pas à constituer.
Brooke décroisa les jambes et se leva. Elle rassembla les documents sur son bureau pour les glisser dans sa mallette en peau d’alligator.
— Avant que vous ne partiez, inspecteur, puis-je vous poser une question ?
Son ton ne disait rien qui vaille à Holly.
— Je vous écoute.
— Je sais que vous êtes au courant de ma relation avec Chad et j’espère que cela ne vous dérange pas. Je n’ignore pas à quel point vous êtes proches.
Holly n’avait jamais vu le docteur si mal à l’aise. Elle y prenait un certain plaisir.
— Je suis au courant, en effet. Et, oui, Chad est comme mon petit frère.
— Je tiens beaucoup à lui, dit Brooke.
— C’est super. J’espère que tout se passera bien, répondit Holly.
Brooke referma sa mallette.
— Je voulais simplement vous le dire.
Holly hocha la tête.
— Je compte sur vous pour m’appeler si vous trouvez autre chose ?
— Bien sûr.
En sortant du bureau de Brooke, le sentiment de défiance qui l’avait saisie un peu plus tôt avec Chad refit surface. Pourquoi prenaient-ils autant de pincettes avec elle ? Que lui cachaient-ils ? À moins que ce soit elle qui verse dans la parano ? Et, si oui, pourquoi ressentait-elle des doutes envers quelqu’un qu’elle connaissait depuis des années et en qui elle avait toujours eu toute confiance ?
Elle se frotta les yeux et songea au bonheur que ce serait de se glisser dans son lit le soir venu. Cela dit, aussi fatiguée qu’elle fût, allait-elle vraiment pouvoir dormir ? Son équipier et sa petite amie l’avaient vraiment troublée. Et elle n’était pas sûre de savoir si elle avait ou non identifié le tueur. Même si c’était bien James, où diable était-il passé ? Et si, Dieu l’en préserve, il frappait de nouveau avant qu’elle ne l’arrête au terme du week-end ?



12
Gunter se versa un verre de chardonnay et le posa sur la table à côté de lui. Il retourna dans sa cuisine – tout en blancheur immaculée et acier inoxydable – pour sortir son pain chaud du four. Tout cela faisait partie de son rituel du soir. Gunter était un homme de tradition, ainsi qu’un romantique. Si une épouse s’était trouvée là avec lui, elle l’aurait su. Une lacune qu’il ne tarderait pas à rectifier, même si le parc n’avait rien donné la veille. C’est la vie 1, songea-t-il.
Il régla le four sur cent quatre-vingt-dix degrés et remplaça le pain par un plat garni de scampis. Sa mère avait été une bonne cuisinière et un bon professeur mais elle n’avait jamais fait preuve d’un amour et d’une reconnaissance sincères envers son père.
Enfant, il avait eu beaucoup de pitié pour elle et l’avait aimée de toutes ses forces.
Elle lui manquait.
Gunter s’installa dans son fauteuil inclinable et but une gorgée de vin en prenant le temps d’apprécier toute la complexité de son bouquet. Puis il tendit la main vers le journal. Il tourna les pages concernant l’actualité mondiale pour s’intéresser aux nouvelles locales. Ce qu’il cherchait était là, sur la première page : « Le Père de famille frappe de nouveau. » Le Père de famille. Ça sonnait bien. Il prit le temps de lire l’article qui s’attardait nettement plus sur Shannon et Sara que sur lui. Ce n’était pas ce à quoi il s’était attendu. Quelle merveilleuse mère Shannon avait été… Combien elle s’était dévouée pour Sara…
Tu parles ! Si elle avait réellement été dévouée, la petite serait toujours vivante et ils seraient toujours une famille.
Son cœur se serra, cela dit, à la lecture de l’éloge de Sara. Il sentit son visage s’empourprer en repensant à ce que Shannon l’avait obligé à leur faire.
— Garce, maugréa-t-il.
Comme il continuait à lire l’article, quelque chose d’autre retint son attention, plus que l’analyse psychologique à côté de la plaque qui était faite de lui. Car Gunter était aussi sain d’esprit que le reste de l’Amérique. Probablement plus, même. Oui, clairement plus. Lui au moins essayait d’être un bon père – le meilleur des papas. Par rapport à tous ces types qui négligeaient leur famille, refusaient de payer la pension, il était, lui, un homme responsable. Et tous ces mecs qui se tiraient en abandonnant femme et enfants ? Ce n’était pas son genre. L’analyse que faisaient de lui les médias et la police était sans fondement.
La femme inspecteur chargée de l’enquête… Qui était-elle, cette Holly Jennings ? Holly Jennings. Le nom le troublait. Où l’avait-il déjà entendu ? La connaissait-il ? J’ai besoin d’une épouse pour m’aider à rester organisé. M’aider à me souvenir de tout ce que j’oublie.
Il arriva à la fin de l’article qui expliquait à quel point le père de Sara était anéanti et désespéré.
— Eh bien, j’imagine que tu n’aurais pas dû te tirer, hein, papa ?
Gunter replia le journal et retourna dans la cuisine pour terminer son verre tout en attendant que la minuterie sonne. Demain, c’était Thanksgiving et il n’avait pas à aller travailler. Il aurait pourtant préféré. Il ne s’était pas passé grand-chose cette semaine et cela l’agaçait. Il avait vraiment envie d’une nouvelle famille. Désespérément envie. L’idée d’être seul au moment de découper la dinde lui déplaisait. Peut-être devrait-il simplement sortir rejoindre quelques-uns de ses amis.
Il songea à sa salope et se dit qu’elle sauterait sur l’occasion d’être auprès de lui le lendemain. Mais elle n’avait pas répondu à ses derniers appels, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Elle a intérêt à être une bonne fille. Elle en savait trop et cela faisait un peu peur à Gunter. Mais au fond de lui, il était convaincu qu’elle ne parlerait pas. Elle était loyale – absolument et totalement. Elle l’avait toujours été.
Et puis, peut-être que d’ici demain soir il aurait trouvé la famille idéale et n’aurait finalement pas à passer la soirée tout seul.

1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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Holly était tendue. Les résultats de l’analyse ADN ne leur étaient toujours pas parvenus le mercredi soir. Et il n’y avait aucune trace du très fuyant M. James ou de sa compagne. La seule chose qui lui permettait de se détendre un peu était le spectacle de Chloe dansant à travers la maison sur la musique de son iPod, tandis qu’Holly mixait fromage frais, sucre et potiron pour sa spécialité en matière de dessert : le cheesecake au potiron.
Le cheesecake à n’importe quel parfum, en fait. Elle changeait le goût en fonction de l’occasion mais c’était le seul dessert qu’elle savait vraiment préparer.
Dans deux heures, elles se rendraient chez Brendan pour Thanksgiving et Holly comptait sur cette diversion bienvenue pour lui permettre de penser un peu à autre chose. Il y avait quelque chose de vraiment touchant chez cet homme, et après l’avoir vu avec Petie la veille, il lui devenait difficile de nier son attirance pour lui.
Le mélange effectué, Holly le versa dans un bol en Pyrex qu’elle mit au réfrigérateur en prévision de la suite. Puis elle consulta ses mails et sourit en voyant que son père lui avait répondu.
Il s’extasiait longuement sur le soleil et l’océan magnifiques et répétait qu’il aurait vraiment aimé que Chloe et elle soient avec eux. Il disait aussi quelques mots sur sa sœur, Beth, ses deux enfants et son mari, gérant du Hilton Waikiki. Holly sourit de nouveau ; elle aussi aurait aimé être là-bas. Un jour ou l’autre, il faudrait qu’elle surmonte sa peur de l’avion.
Son père devenait plus sérieux à la fin de sa lettre : Je n’aime pas beaucoup ce que je lis à propos de ton affaire du moment. Quelque chose me turlupine dans cette histoire et mon instinct de flic me fait dire de bien assurer tes arrières. Je ne sais pas encore quoi, mais il y a un truc chez ce tueur qui me rappelle quelqu’un ou quelque chose. Un souvenir du passé ou en tout cas un sentiment de déjà-vu. Je finirai bien par mettre le doigt dessus mais, d’ici là, sois prudente.
En lisant ces mots Holly sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. De quoi son père parlait-il ? Qu’est-ce que l’affaire pouvait lui rappeler ? Il faudrait qu’elle l’appelle, mais plus tard. Elle était déjà en retard pour son rendez-vous chez Brendan. Brendan à qui elle avait promis d’arriver tôt lorsqu’elle l’avait appelé pour prendre des nouvelles de Petie, la veille au soir. Au moins le petit chien était-il sorti d’affaire.
Elle se doucha rapidement puis s’habilla, choisissant sa tenue avec plus de soin que de coutume. Elle opta pour un pull en cashmere couleur corail que sa mère lui avait offert pour Noël et y ajouta un pantalon de tailleur noir un peu plus moulant que ce qu’elle portait au travail. Elle alla même jusqu’à appliquer de l’eye-liner et du mascara, ce qu’elle ne faisait que rarement.
Chloe apparut dans l’embrasure de la porte.
— Waouh, maman, qu’est-ce que t’es jolie !
La petite fille l’observait, les mains sur les hanches, vêtue de sa robe et de ses collants préférés associés à de petites chaussures en cuir noir.
— Et toi comme tu es belle ! s’exclama Holly. Regarde-toi ! Et tu as choisi ça toute seule.
— J’ai pensé que ce serait une bonne idée de bien s’habiller pour Thanksgiving. Parce que c’est un jour spécial.
— Tout à fait. Tu es prête ?
Chloe hocha la tête et aida sa mère à rassembler leurs affaires tout en expliquant à quel point elle était excitée à l’idée de retrouver Madeline, Brendan et même Megan.
Holly ne pouvait pas nier ressentir elle aussi une certaine excitation. Et une indéniable nervosité. Elle savait que c’était idiot : ils n’étaient que des amis qui se réunissaient pour Thanksgiving. Bon sang, à qui voulait-elle faire croire ça ? Brendan O’Neil lui plaisait parce qu’il la faisait rire et lui faisait oublier ses problèmes plus sérieux. C’était aussi quelqu’un d’intelligent, d’intéressant et, oui, de tellement charmant qu’elle rosissait rien qu’en pensant à lui.
— Parée ? demanda-t-elle à Chloe une fois arrivées devant chez Brendan.
— Parée, maman. Pas dur : Maddie est ma meilleure amie. Toi, t’es parée ?
Un sourire précoce avait fait son apparition sur le visage de sa fille et Holly ne put se retenir de rire. Les enfants se montraient toujours si malins et intuitifs…
— Oui, ma chère, je suis prête.
Elles montèrent les marches du porche et, avant même qu’elles puissent frapper à la porte, celle-ci s’ouvrit en grand, sur une Maddie positivement ravie qui annonça :
— Je vous guettais. Je suis trop contente de vous voir ! Mon papa a mis le bazar dans la cuisine et ma sœur se moque de lui.
— Alors j’imagine qu’on arrive au bon moment, dit Holly.
Les filles filèrent directement vers la chambre de Maddie, discutant déjà de qui allait jouer avec quelle poupée et quel voyage Barbie et ses amis pourraient faire en ce jour si particulier.
Holly prit une profonde inspiration, saisit son courage à deux mains et se dirigea vers la cuisine. Maddie n’avait pas exagéré en parlant de bazar.
— Houlà ! s’écria-t-elle en arrivant sur le seuil.
Elle balaya du regard une multitude de boîtes d’ingrédients divers, des morceaux de fruits sur une planche à découper et un sac de farine dont le contenu s’était répandu sur le comptoir… ainsi que sur le visage de Brendan.
— J’ai dit que j’étais bon cuisinier, pas que je faisais ça proprement et de manière bien organisée, se défendit celui-ci, occupé à préparer une sauce.
Holly plaça son cheesecake dans le réfrigérateur.
— Qu’est-ce que je peux faire ?
Brendan prit un air impuissant, comme s’il ne savait que répondre.
— Bonjour, madame Jennings, dit Megan, perchée sur un tabouret au coin du comptoir, un livre à la main.
— Bonjour Megan. Et appelle-moi Holly, je t’en prie.
— Elle n’est pas réellement en train de lire, expliqua Brendan. Elle m’épie par-dessus la couverture et ricane sous cape. Et pour ça je vais l’obliger à nettoyer la cuisine.
— Oh, papa !
— Eh ouais ! Allez, au boulot.
— Purée ! protesta Megan.
Mais elle se leva et alla chercher une éponge dans l’évier.
— Vous avez vu comment on me traite ? demanda-t-elle à Holly.
Celle-ci lui tapota gentiment les épaules en riant.
— J’ai quelque chose à vous montrer, Holly, annonça Brendan. Suivez-moi.
Ils empruntèrent le couloir jusqu’à la chambre de Brendan. Holly se sentit mal à l’aise à l’idée d’être dans sa chambre, tout en sachant qu’elle était simplement nerveuse. La pièce était agréable, confortable et propre. Brendan avait un style bien à lui : le mobilier et la décoration évoquaient une ambiance hawaïenne.
— C’est marrant, mes parents sont à Hawaï en ce moment.
— Ah oui ? J’adore cet endroit. Je fais du surf, vous savez.
— Sérieusement ?
— Oui. Je surfais dans des eaux glaciales en Irlande, mais après avoir déménagé aux États-Unis, je vous laisse imaginer le bonheur que j’ai ressenti en plongeant dans l’eau d’ici. Et puis j’ai visité Hawaï, la grande île surtout, et j’en suis tombé carrément amoureux. Les filles et moi partons deux semaines là-bas tous les étés. On passe des moments super.
— On dirait bien. Du surf, hein ? Vous êtes un homme plein de surprises.
— J’imagine qu’on peut dire ça. Il y a une vraie dimension spirituelle dans ce sport, même si c’est difficile à comprendre sans avoir soi-même surfé. Une bonne chose que l’océan soit si froid en Irlande, sans quoi je ne serais sans doute jamais allé à l’école. Maintenant, ce sont mes enfants qui m’obligent à rester raisonnable, vous voyez ?
— Je vois. Alors, c’est quoi, cette surprise ?
— Par là, dit-il.
Ils traversèrent la chambre jusqu’aux portes-fenêtres au pied desquelles était posée une caisse pour transporter un animal.
— Un de vos amis vous attend.
Holly se pencha pour regarder à l’intérieur. Elle vit deux petits yeux qui lui rendaient son regard et une queue qui s’agitait légèrement à l’extrémité d’un petit corps.
— Petie ! Je peux ? demanda-t-elle en désignant l’ouverture.
— Bien sûr. Mais faites attention : il a une patte cassée. Au départ, j’ai pensé qu’il avait aussi une épaule brisée et des côtes froissées, mais les radios n’ont rien montré de ce genre. Il est bien réhydraté et le choc s’est dissipé, même s’il a une sacrée gueule de bois aujourd’hui.
— Oh, viens là mon petit gars.
Holly sortit délicatement le chien de son caisson et le prit dans ses bras en caressant son poil soyeux. Il lui lécha le visage.
— Il vous aime bien. Mais comment le lui reprocher ?
— Donc il va se remettre ?
— Oui. Reste maintenant à lui trouver un foyer. Je l’aurais bien gardé, mais j’ai déjà assez avec le labrador et les trois chats qui vont et viennent comme si je n’étais qu’un distributeur de croquettes, tout juste bon à les grattouiller derrière les oreilles de temps en temps. Depuis qu’ils ont détecté l’odeur de Petie, ils sont en rogne contre moi.
Il désigna les trois boules de poil allongées sur le lit qui les observaient avec méfiance.
— Oh, allez, soyez sympas. Vous n’avez vraiment aucune éducation, bande de gougnafiers !
— Oui, il va avoir besoin que quelqu’un l’adopte. Je ne voudrais pas le laisser ici pour affronter ces trois-là. C’est un miracle que votre gros chien n’ait pas déjà été dévoré vivant.
— Il a beaucoup de bon sens. Il sait que ce sont eux qui font la loi dans cette maison. Alors, vous allez le ramener chez vous ?
— Moi ?
— Vous.
— Oh, maman, s’il te plaît, on peut ?
Ils se retournèrent pour découvrir Maddie et Chloe sur le seuil.
— J’ai l’impression que je viens de me faire piéger, dit Holly.
— Allez, maman, s’il te plaaaaaaît.
— Et tu vas le sortir, jouer avec lui, lui donner à manger et, attention, nettoyer derrière lui ? demanda Holly, index levé.
Chloe hocha vigoureusement la tête.
— Promis, croix de bois, croix de fer, répondit-elle en faisant le signe avec les doigts.
— Bon, d’accord. Il pourra revenir à la maison avec nous.
Chloe poussa un cri de joie et Maggie se mit à glousser. Les deux faisaient la paire. Holly n’était pas pleinement convaincue à l’idée d’avoir un chien chez elle, même si c’était un bon chien. Elle était très souvent absente et Chloe allait à l’école. Elle craignait que Petie ne reçoive pas toute l’attention dont il avait besoin. Mais bon, il était à elles à présent. Peut-être lui servirait-il de motivation supplémentaire pour rentrer chez elle à l’heure tous les soirs.
La décision de garder Petie étant prise, les filles – qui avaient compris qu’on ne pouvait pas jouer avec lui du fait de ses blessures – retournèrent dans la chambre de Maddie. Brendan et Holly repartirent vers la cuisine, où Megan avait fait du bon travail de rangement.
— Alors là ! Qu’est-ce qui t’arrive, cocotte ? s’étonna Brendan. Dis donc, il faudrait qu’on reçoive plus souvent.
— C’est Thanksgiving. Et Holly est cool. Elle mérite qu’on nettoie la cuisine pour elle, répondit Megan.
— Merci, Meg.
Holly était ravie que l’adolescente se montre aussi chaleureuse envers elle.
— Hé, dit-elle, je voulais te demander si tu faisais du baby-sitting. Je suis souvent obligée de travailler tard et Chloe a besoin de quelqu’un sur qui je puisse compter pour s’occuper d’elle.
— Je garde tout le temps Maddie. Ce serait bien d’être payée pour, répondit l’ado en glissant à son père un regard lourd de sens.
— Ah, mais c’est à ça que sert la famille, répondit-il.
— Je te paierais, bien sûr, précisa Holly. Tu pourrais aussi bouquiner mes livres de procédures policières et certains ouvrages sur les enquêtes criminelles.
— Ouais. Ça me plairait bien, répondit Megan.
— Super.
Le reste de l’après-midi se déroula de manière tout aussi agréable, sans le moindre incident à l’exception du moment où Brendan fit accidentellement tomber le bol de sauce. Cependant, son chien Whiskey vint rapidement à la rescousse pour lécher le liquide renversé, à la grande joie des filles. À vrai dire, la journée se passa si bien qu’Holly était triste de la voir se terminer. Une fois l’estomac plein et le lave-vaisselle rempli, elle se dit néanmoins qu’il était temps de prendre congé.
— On vous laisse souffler tranquillement. Je dois mettre Chloe au lit et je suis sûre que vous êtes fatigué.
— Nan, ne partez pas. Prenez un verre avec moi, insista Brendan.
Holly était tentée mais elle savait que si elle restait plus longtemps elle risquait de ne pas repartir du tout. Et puis tant pis !
— Qu’est-ce qu’on boit ?
Elle perçut l’inflexion séductrice dans sa propre voix et se sentit embarrassée. Contrôle-toi. C’est un homme bien, un bon ami. Nos filles sont dans la même classe. C’est tout. C’est sûr !
— Un peu de Grand Marnier, ça vous dit ?
Il avait haussé les sourcils et lui décocha de nouveau son fameux sourire qui laissait apparaître ses fossettes.
— Grandement ! répondit-elle, accompagnant son jeu de mots d’un petit rire. Les verres sont dans le vaisselier ?
— Oui. Je m’occupe de la bouteille.
Elle sortit deux petits verres du buffet. En entendant Chloe et Maddie qui jouaient dans la chambre, elle ne put s’empêcher de penser à Sara McKay et Mark Collins. Eux aussi devraient être en train de rire. De jouer, de prendre du bon temps avec leurs familles et leurs amis.
Elle tenta de chasser cette pensée. Elle n’avait vraiment aucune envie de s’appesantir sur cette affaire et sur ce que William James avait pu infliger aux victimes. Plus elle pensait à cette ordure et à ses penchants pervers, plus elle avait la certitude que c’était bien le tueur, quoi qu’en dise l’analyse de Brooke. William James serait derrière les barreaux dès lundi matin. Du moins s’il n’avait pas déjà quitté la ville…
— Holly, vous avez trouvé les verres ? demanda Brendan depuis la cuisine.
— Oui.
Elle revint vers la cuisine mais l’un des chats se glissa entre ses jambes et lui fit perdre l’équilibre. Les verres lui échappèrent des mains et tombèrent. Par chance, Brendan la retint avant qu’elle ne s’étale face contre terre.
— Oh non ! Je suis désolée…
Elle releva les yeux vers Brendan dont le regard plongea dans le sien.
— Pas moi, dit-il.
Il approcha son visage de celui d’Holly et était sur le point de l’embrasser quand une voix retentit derrière eux.
— Hé, papa ? Kate est au téléphone et veut savoir si je peux aller au ciné avec son frère et elle ? Oups, je vous dérange ?
Meg se tenait là, téléphone à la main, l’air à la fois surprise et amusée.
Holly échappa aux bras de Brendan et remit ses cheveux en place.
— Non, non, dit-elle. Je… J’ai fait tomber les verres.
Elle s’empara d’une serviette en papier et entreprit de rassembler les morceaux de verre brisé.
— Au cinéma ? Oui, oui, d’accord, dit Brendan.
Meg s’éloigna en gloussant. Brendan s’accroupit près d’Holly.
— Je me sens super bête, dit-il. Je m’en occupe. Allez nous en chercher deux autres.
— Pas question. Je préfère que vous y alliez.
Brendan s’exécuta tandis qu’elle terminait de nettoyer. Il se versa une rasade de liqueur et, au lieu de la savourer, l’avala d’un trait.
— Je suis parfois un authentique Irlandais, dit-il. Vous en voulez toujours ?
— Je vais éviter. Mais je serai ravie d’y goûter une autre fois. Là, il faut que je ramène Chloe à la maison.
Brendan hocha la tête.
— Compris. Heu… Holly ?
— Oui ?
— Je me demandais… Eh bien, vous êtes libre samedi soir ? Ce serait bien de partager un petit dîner, rien que tous les deux. Dans un endroit sympa où on ne serait pas interrompus…
Que recommandait ce fameux bouquin sur les règles à suivre en matière de séduction ? Holly avait oublié.
— Bonne idée.
— Super. Disons 19 heures ? Je viendrai vous prendre.
— Il faudra que je trouve une baby-sitter, prévint Holly.
— Je m’en occuperai, assura Meg.
Visiblement, l’adolescente avait espionné leur conversation.
— Et de Maddie aussi, dit Brendan.
— Tu me paieras ?
— Oui, oui, ma fille, je te paierai.
— Alors marché conclu !
— Fichue gamine, elle ne pense qu’à l’argent, se lamenta Brendan.
Holly se mit à rire. Puis ils se dirent au revoir.
Chloe et elle rentrèrent chez elles à 21 heures passées. Ravies et rassasiées, elles s’endormirent sur le lit d’Holly en regardant une spéciale de Thanksgiving à la télévision.
Mais à 2 heures du matin, Holly se trouva soudain réveillée par ses propres hurlements et Chloe en pleurs qui lui criait :
— Maman, maman, ça va ? S’il te plaît, maman, arrête… Arrête de pleurer.
Holly prit sa fille dans ses bras tout en tâchant de retrouver la maîtrise d’elle-même.
— Qu’est-ce qui s’est passé, maman ? T’as fait un cauchemar ? C’était quoi ?
— Rien, ma chérie. Juste un rêve idiot. Je ne me rappelle même plus.
Elles se rallongèrent, Chloe toujours dans les bras de sa mère. En réalité, Holly se souvenait parfaitement de son rêve, au point qu’il lui semblait terriblement réel. Mais elle n’avait pas envie de le raconter à sa fille. Pas encore, pas avant qu’elle ait grandi. C’était le cauchemar qu’elle faisait régulièrement à quelques mois d’intervalle, celui qui l’empêchait de couper vraiment le cordon avec Jack. Le cauchemar où elle revivait le jour où il avait été tué, où on lui avait annoncé que son corps n’avait pas été retrouvé. Le brasier avait été tellement intense… qu’il ne restait rien…
Rien du tout.
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Dans la matinée du samedi, Gunter Drake observa le match de football de l’après-midi depuis les hauteurs d’une colline, au travers de l’objectif d’un puissant télescope. Enfin, il pensait en avoir trouvé une. Il braqua son viseur sur l’annulaire. Ah ah ! Pas d’alliance. Elle était menue, avec de longs cheveux bruns rassemblés en queue-de-cheval. Il aurait préféré qu’elle les laisse détachés. Il faudrait qu’ils aient une discussion à ce sujet, si vraiment c’était la bonne. Il devait encore faire des recherches sur elle avant de se décider.
Trouver l’épouse et les enfants parfaits était foutrement difficile ces derniers temps.
Fin du match. Gunter scruta attentivement le terrain en essayant de deviner quels garçons étaient les siens. Il aimait les garçons. Avoir des fils était une bonne chose. Les filles lui donnaient souvent du fil à retordre. En général, il arrivait à se faire apprécier des garçons. La plupart d’entre eux aimaient les appareils électroniques et c’était aussi le cas de Gunter. Parfait ! Le gamin était là, serrant sa mère dans ses bras. Il devait avoir sept ou huit ans. Et ils avaient gagné le match. Super ! Il allait devoir offrir une surprise au gamin pour le récompenser.
Il aimait bien trouver un duo de cette manière. C’était un vrai défi, et plus risqué que sa méthode habituelle.
Il les regarda quitter le terrain et grimper dans un 4 × 4 garé non loin. Lui-même se hâta de rejoindre son Explorer pour dévaler la route depuis l’auberge de jeunesse. Roulant en direction de l’entrée du parc, il effectua un demi-tour afin de se placer derrière la voiture de la femme.
Quelques instants plus tard, Maman s’arrêta sur le parking d’un Starbucks. Son petit garçon et elle entrèrent dans le café. Gunter leur emboîta le pas. Il se tint derrière eux dans la file d’attente. La femme dégageait un parfum très plaisant, mélange de rose et de vanille. Merveilleux. Le garçon jacassait dans ses oreilles à propos de son match mais elle semblait ailleurs. Sans doute en train de se demander si elle voulait un peu de crème fouettée avec sa boisson. Elle aurait sa dose de crème fouettée avec Gunter. C’était une certitude. Et il enseignerait le respect des bonnes manières au garçon qui avait une façon bien agaçante de tirer sans cesse sur le bras de sa mère.
— Maman, je veux un soda !
— Chéri, ils n’en vendent pas ici, tu sais bien. Tu peux prendre un jus de pomme.
— Je veux pas de jus de pomme, geignit-il encore. Je veux du Coca.
— Non, Jason. Ils n’ont pas de coca.
— C’est nul. Pourquoi on n’est pas allés au McDonald’s ? Je veux aller chez McDonald’s !
Pourquoi tous les gosses aimaient-ils ces frites et hamburgers pleins de graisse ? Bon, Gunter lui apporterait un Happy Meal, s’il fallait ça pour faire taire le petit pleurnichard. Il se pencha pour être au niveau de l’enfant qui leva les yeux vers lui.
— Moi aussi je trouve ça idiot qu’ils n’aient pas de Coca ici. McDonald’s c’est vachement plus sympa, pas vrai ?
Le garçon hocha la tête. Maman affichait une expression légèrement incrédule. Mais Gunter savait comment arrondir également cet angle-là.
— Mais tu sais quoi ? demanda-t-il.
— Quoi ?
— On dirait que t’es plutôt bon footballeur, non ?
L’enfant fit oui de la tête.
— Ça se voit. Eh bien, tu savais que tous les grands joueurs de foot boivent du jus de pomme ?
— Même pas vrai !
— Oh que si, mon grand.
Oui, il avait de nouveau réussi son coup. Maman souriait à présent.
— Et, poursuivit-il, quelque chose me dit que si tu bois tout ton verre de jus de pomme, ta maman t’amènera chez McDonald’s ce soir. Pas vrai, maman ?
— S’il te plaît, maman ? On ira ce soir ?
— Jason, c’est ce soir que papa rentre à la maison. Tu te souviens ?
— Oh, vous êtes mariée ? laissa échapper Gunter.
De nouveau, Maman tourna vers lui un regard étonné. Gunter eut un mouvement de recul. Bien joué, crétin ! Et si elle soupçonnait quelque chose ? Non. Comment aurait-elle pu ?
— Oui, je suis mariée. Allez, Jason, on achète ton jus de fruits et on rentre.
— Je suis désolé, je n’avais pas vu d’alliance à votre doigt et j’ai pensé…
— Vous vous êtes trompé.
Il y avait une tension dans la voix de la jeune femme et Gunter avait conscience de devoir battre en retraite. Elle se tourna vers la serveuse au comptoir en prenant soin de ne plus lui prêter attention et tira même le garçon un peu plus contre elle. Celui-ci ne résista pas. Il devait avoir senti le malaise de sa mère, une capacité naturelle de la plupart des enfants. Gunter en savait long sur les gosses. Rien ne les faisait taire plus vite que de percevoir de l’anxiété chez leur mère.
Gunter était en rogne. Il voulait cette femme-là. Il la voulait vraiment et ce sale gamin avait besoin d’un meilleur père que le sien, un homme capable de lui apprendre à bien se comporter. Mais Gunter avait une seule et unique règle : pas de femmes mariées. Non monsieur, il n’était pas du genre à voler l’épouse de son voisin. Mères célibataires uniquement. C’était ainsi qu’il voulait que ça se passe.
Il vit partir Maman et son garçon. La femme le fusilla du regard. Elle aurait fait des problèmes, de toute façon.
Il récupéra son expresso et s’assit. Un début d’agitation attira son attention : une dispute à une table au fond du restaurant. Un conflit mère-fille, apparemment. La gamine devait avoir onze ans.
— Mais je veux aller chez papa ce week-end, geignait-elle.
— Je t’ai dit non et je t’ai expliqué pourquoi.
— Papa m’a laissée voir un seul film interdit aux moins de seize ans. Un seul !
— Ça fait déjà un de trop. Et jusqu’à ce que ton père et moi ayons réglé cette affaire, je dis non.
— C’est n’importe quoi !
— Kristy, attention…
Kristy se moqua de sa mère et la dispute se poursuivit pendant quelques minutes.
— Tu sais quoi, jeune fille ? Si tu n’arrêtes pas tout de suite, tu seras privée de sortie jusqu’à tes dix-huit ans : plus de copines, plus de télé, plus de téléphone et plus de shopping. Plus rien !
Bravo. Cette gamine aussi avait besoin d’être éduquée. Franchement, qu’est-ce qui prenait à tous ces gosses ? Ils avaient tous besoin d’un père, de papas qui s’occupent d’eux. Gunter voyait bien que c’était exactement ce qu’il fallait à cette femme et à sa fille. Et il était l’homme de la situation.
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Lynne Greene entra dans le garage au volant de sa nouvelle Honda. Elle adorait son odeur de cuir neuf. Encore une occasion de se réjouir d’avoir travaillé si dur pour obtenir son diplôme d’infirmière deux ans plus tôt. Cela avait augmenté sa valeur sur le marché du travail et rendu les choses bien plus faciles pour Kristy et elle. Dieu sait que le père de Kristy, individu dénué de tout sens moral, ne risquait pas de contribuer à quoi que ce soit. Pourquoi n’avait-elle pas su le voir tel qu’il était vraiment, lorsqu’elle était tombée désespérément amoureuse de lui à vingt-trois ans ?
Elle ne disait pas de mal de Bill mais ce n’était pas l’envie qui lui manquait quand Kristy la provoquait en prétendant passer plus de temps avec son père. Comme cette scène la veille dans le Starbucks. Cette gamine pouvait vraiment se montrer horripilante.
La seule raison pour laquelle Kristy voulait vraiment passer du temps chez son père, c’était qu’il faisait des stocks de sodas, chips, bonbons et autres cochonneries. Le paradis pour une jeune ado. Et elle disposait même de son propre téléphone dans sa chambre. Argument ultime auquel venait s’ajouter la télé, avec les chaînes payantes HBO et Showtime en prime. Bill à présent insistait auprès de la petite pour qu’elle vienne vivre avec lui. Il répétait que les horaires de Lynne étaient trop tardifs et qu’il n’aimait pas savoir Kristy seule chez elle pendant des heures.
Lynne non plus n’aimait pas laisser sa fille seule à la maison si tard. Il était déjà 19 heures passées. Mais sa baby-sitter recevait de la famille pour le week-end de Thanksgiving et Lynne avait accepté de travailler pour profiter des heures supplémentaires. Elle en avait besoin pour payer toutes les factures de cet arnaqueur d’avocat spécialisé en divorce. Et puis Kristy avait presque douze ans et c’était une enfant responsable pour son âge.
Ce soir Lynne ferait de son mieux pour se faire pardonner en préparant le plat préféré de sa fille : spaghettis en sauce et boulettes de viande. Elle n’avait pas de restes de Thanksgiving car elles avaient fêté l’événement chez son frère à Del Mar et, étant donné la taille de la famille de sa belle-sœur, il ne restait jamais rien en fin de repas. Peut-être aurait-elle dû demander à son frère si Kristy pouvait passer le week-end avec ses cousins… Mais la maison était déjà pleine de tous les visiteurs venus du Kansas. Au moins Kristy était-elle auprès de Lynne, et pas chez son père.
Si seulement la gamine avait eu la moindre idée de qui était réellement son géniteur. Mais peut-être avait-elle sa petite idée sans que cela l’empêche d’apprécier l’ambiance Disneyland et fais-ce-qui-te-plaît que son père lui proposait. Lynne était parfois dure avec elle, mais il fallait bien que quelqu’un établisse des règles. Il y avait les devoirs et les corvées, la nécessité de se lever tôt le matin pour bien employer sa journée. Lynne n’agissait ainsi que parce qu’elle savait que si Kristy acquérait dès à présent un sens de la discipline, elle réussirait plus tard dans la vie.
Peut-être devrait-elle quand même lui laisser un peu plus de liberté. Essayer de partager plus de bon temps avec sa fille. Oui, cette idée lui plaisait. Elle aussi pouvait lui offrir un petit côté Disneyland ; elle avait d’ailleurs en tête quelque chose de parfait pour cela.
Avant de refermer la porte du garage et de rentrer chez elle, Lynne appela son copain qui travaillait au palais des sports.
— Salut Thomas. Est-ce que tu aurais moyen de mettre la main sur deux billets pour le concert de Shania Twain ? Je voudrais faire une surprise à ma fille mais j’imagine que c’est quasiment complet.
— Et qu’est-ce que j’aurai en échange ? s’enquit Thomas.
Lynne et Thomas étaient des amis qui passaient occasionnellement une soirée ensemble pour se tenir chaud. Bon, d’accord, c’était un plan cul. Mais Lynne avait besoin d’un peu de romance et d’amour de temps à autre.
Elle réfléchit quelques instants à sa réponse. À vrai dire, elle appréciait réellement Thomas et elle aurait aimé vivre quelque chose de plus durable. Lui, en revanche, était un célibataire endurci et, pour cette raison, Lynne restait prudente. Elle ne voulait pas s’investir trop. Toutefois, convaincue que les places pour Shania Twain inciteraient sa fille à la voir sous un jour totalement nouveau et ravie à l’idée de mettre un terme à une période de trois mois de célibat, elle ne tarda pas à répondre :
— Que dirais-tu d’une invitation à dîner chez moi le week-end prochain ? On pourrait se louer un film et puis… Qui sait ce qui pourrait se passer ensuite ?
— Je vais vous trouver des places au premier rang, répondit immédiatement Thomas.
Lynne se mit à rire.
— T’es sérieux ?
— Ouais, tout à fait sérieux. Oh, et j’adore le pain de viande. Tu sais faire ça ?
— Est-ce que je sais faire le pain de viande ? C’est quoi cette question ? Mon cher, sache que ma recette mettrait la honte à un chef étoilé.
— Je dois m’attendre à avoir des étoiles dans les yeux en y goûtant ?
— Carrément, répondit-elle en riant.
— Marché conclu. Quand est-ce que tu veux venir chercher les billets ? J’aurai un peu de temps à te consacrer demain à l’heure du déjeuner. Tu peux passer ?
— Alors on se voit demain vers midi.
Elle referma son téléphone et retira l’élastique qui retenait ses cheveux d’un blond sombre. Elle se sentait de nouveau un peu femme, plus que simplement une infirmière et une maman. Mais à cet instant, l’idée d’être mère était franchement agréable. Elle saisit son sac à main, referma la portière, ferma le garage et introduisit la clé dans la serrure de la porte de la cuisine.
Quelque chose la fit s’immobiliser. Cette musique… Kristy écoutait du Frank Sinatra ? Qu’est-ce que… ? Bill lui avait-il fait écouter de la « musique à Martini » en lui disant que c’était cool ? Non que Lynne eût quoi que ce soit contre Sinatra. Elle l’adorait. Mais elle venait d’acheter des places pour Shania Twain et si Bill avait jeté à leur fille un sort de son cru en la convaincant que Shania était nulle, Lynne serait franchement fâchée. C’était bien le genre de ce salopard de lui gâcher encore une soirée.
Elle ouvrit la porte. Lorsqu’elle entra, les choses prirent un tour plus étrange encore. Toutes les lumières étaient éteintes, à l’exception d’un léger halo provenant de ce qu’elle supposa être des bougies posées sur la table de la salle à manger. Kristy avait-elle sorti la fichue planche de Ouija que son père lui avait offerte à Noël ? Lynne aurait mieux fait de la jeter. Mais ça n’avait pas l’air d’être ça…
— Kristy ? Kristy ? Chérie, je suis rentrée et j’ai quelque chose de très spécial à t’annoncer.
Pas de réponse. D’accord, que mijotait sa fille ? Et cette odeur ? Mon Dieu, qu’est-ce que c’était que cette délicieuse odeur ? Oignon, ail et peut-être un peu de basilic. Mais qu’est-ce qui se passe ? Cette gamine ne sait même pas faire bouillir de l’eau !
— Kristy !
La voix de Lynne s’était faite plus aiguë, alors qu’un sentiment de malaise l’envahissait.
Elle posa son sac à main sur le sèche-linge à côté de la porte de derrière puis parcourut le couloir jusqu’à la salle à manger. L’éclat des bougies était plus fort. C’était sûrement une manœuvre de Bill. Il l’avait suppliée de le reprendre ; il s’était même servi de Kristy en l’associant aux fleurs et aux cartes qu’il envoyait à Lynne. Si Kristy avait pris part à cette mise en scène…
En pénétrant dans la salle à manger, elle resta bouche bée. Bougies et fleurs décoraient la table en verre sur laquelle étaient disposés assiettes et couverts aux formes élégantes. Elle avait l’impression de pénétrer dans un restaurant gastronomique.
— Kristy ? Bon sang, viens ici tout de suite !
Des bras puissants se refermèrent autour de sa taille.
— Bill, lâche-moi ! C’est ridicule. Ça ne me fait pas plaisir et tu ne me convaincras pas avec ce genre de comportement.
Elle n’était pas en mesure de se retourner pour dévisager son ex. Mais quelque chose clochait.
— Bill ?
Elle perçut le tremblement dans sa propre voix et une décharge d’adrénaline lui parcourut le corps lorsqu’elle prit conscience que l’homme qui avait refermé les bras sur elle n’était pas son ex. Bill n’était ni aussi grand ni aussi fort, comme elle l’avait découvert après l’avoir assommé un soir en apprenant qu’il avait perdu au jeu une grande partie de leurs économies. Comprenant qu’elle avait affaire à un inconnu, elle se débattit avec plus de force.
Kristy. Où était Kristy ?
— Mon ange, j’ai attendu tout l’après-midi que tu rentres. Comment s’est passée ta journée ?
Les mains posées sur les épaules de Lynne, l’homme la fit pivoter vers lui. Elle se figea. Qui était-ce ? Elle se surprit à le trouver beau, puis chassa cette pensée incongrue.
— Qui êtes-vous ? Qui vous a envoyé ici ? C’est Bill qui est derrière tout ça ? Vous savez quoi ? Je veux que vous sortiez de chez moi. J’appelle la police. Où est ma fille ?
Ses paroles étaient teintées de peur et sa respiration saccadée. Elle savait qu’elle s’exprimait à haute voix mais avait l’impression de ne pas vraiment s’entendre parler. C’était comme de se retrouver dans un tunnel où ses mots lui revenaient sous forme d’échos. La tête lui tournait et elle vacilla.
— Allons, c’est comme ça que tu traites ton mari bien-aimé ?
Il referma ses grandes mains autour de son cou et plongea son regard dans le sien. Il avait des yeux froids, durs, presque noirs.
Hurlant intérieurement de terreur, Lynne comprit qu’il ne s’agissait pas d’une blague ou d’un jeu. Les yeux de cet homme racontaient autre chose.
Sa carrière d’infirmière avait été assez longue pour qu’elle voie passer un certain nombre de déments. Elle avait même témoigné dans une affaire après qu’un patient entré aux urgences avec un couteau lui eut fait une large estafilade en travers de la cuisse. Les yeux de l’inconnu lui disaient qu’il était aussi fou que le type au couteau, voire davantage, à en juger par le décor surréaliste de la salle à manger.
— Où est ma fille ?
— Tu sais que je n’aime pas quand tu parles d’elle comme « ta fille ». C’est aussi la mienne. Kristy est punie. Elle a refusé de m’aider à préparer le dîner, donc je l’ai envoyée dans sa chambre.
Oh, mon Dieu, non ! Qu’a-t-il fait à mon enfant ?
— Vous l’avez envoyée dans sa chambre ?
— Évidemment ! Que voulais-tu que je fasse d’autre ? Elle est à un âge où il faut vraiment établir de nouvelles règles et faire en sorte qu’elle les respecte. Je suis sûr que la prochaine fois, elle se montrera plus serviable.
— Je peux la voir ? La journée a été longue et elle m’a manqué.
Lynne commençait à comprendre. Le seul moyen d’échapper à cet homme consistait à entrer dans son jeu.
— Et moi ? demanda-t-il. Je ne t’ai pas manqué ?
— Oh… heu… si bien sûr. Mais tu sais comme on est proches, Kristy et moi. Et je veux juste lui faire coucou.
Les mots avaient du mal à sortir. Il fallait qu’elle voie sa fille, qu’elle s’assure qu’elle allait bien. En même temps, elle se refusait à envisager l’idée qu’il ait pu lui faire du mal. Peut-être s’agissait-il réellement d’un aliéné mais inoffensif. Peut-être avait-il simplement un besoin pathologique et dérangé d’avoir une vie de famille…
Lynne faisait de son mieux pour retenir ses larmes. Ce genre de malade était susceptible de s’emporter face à tout comportement émotif. Garde la tête froide, reste calme, concentre-toi. Fais en sorte qu’il te fasse confiance. Tout ce qu’elle avait pu apprendre en travaillant aux urgences lui revint à l’esprit.
— Waouh, le dîner que tu as préparé à l’air génial, mon chéri, dit-elle en s’efforçant de parler le plus calmement possible.
— Il est génial. Tu es une si bonne épouse, je me suis dit que tu méritais un repas grandiose.
Il s’empara d’un verre de vin rouge et, sans la quitter des yeux, le lui tendit.
— Merci, souffla-t-elle. Je devrais aller me changer et dire bonjour à Kristy.
Le visage de l’homme s’empourpra.
— Kristy, Kristy, Kristy ! Elle va monopoliser longtemps la discussion ?
Lynne sentit son estomac se nouer. Et s’il lui avait fait du mal, s’il avait abusé d’elle ? Ou pire. L’idée de jouer le jeu disparut, éclipsée par la terreur. Elle échappa à sa prise et traversa la maison au pas de course en criant le nom de Kristy. Les pas lourds de l’homme résonnaient derrière elle. Il ne prononça pas un mot mais elle savait qu’il ne la laisserait pas s’échapper. Elle arriva devant la chambre de Kristy et ouvrit brusquement la porte.
— Oh, mon Dieu… murmura-t-elle.
Sa fille gisait ligotée sur le lit, les yeux recouverts d’un bandeau et bâillonnée par un morceau de scotch épais. Un fil de sang séché s’échappait de son nez et un hématome bleu et gonflé était visible sur sa joue. Lynne hoqueta d’horreur. Puis elle vit la poitrine de Kristy se soulever et ressentit un immense soulagement en voyant sa fille s’agiter au son de sa voix.
Lynne se précipita vers elle et lui arracha bâillon et bandeau. Puis elle entreprit de dénouer les cordes.
— Maman, non ! aboya une voix.
Lynne se retourna pour découvrir l’inconnu terrifiant debout derrière elle, son visage tel un masque de fureur violacée, ses yeux réduits à deux fentes brûlantes de colère.
— Je t’ai dit qu’elle allait bien, gronda-t-il.
— Espèce d’enfoiré ! hurla-t-elle.
Elle lui lança un coup de poing mais il lui saisit le poignet avant qu’elle puisse le toucher. Elle releva alors le genou pour le frapper à l’entrejambe.
— Salope ! Salope ingrate que tu es !
Lynne reporta son attention sur Kristy et la débarrassa de ses liens en tirant dessus avec une force dont elle ne se serait jamais crue capable. Puis elle prit sa fille par la main et, tandis que le détraqué gémissait, plié en deux, elles s’enfuirent en courant hors de la chambre.
Parvenue à la porte d’entrée, Lynne poussa un cri avec l’espoir que quelqu’un l’entende. Au moment où elle tendait les doigts vers la poignée, une main massive l’empoigna par-derrière. Kristy poussa un cri. L’homme se retourna et la frappa du revers de la main. L’adolescente fut projetée à travers la pièce et sa tête heurta la cheminée en brique.
— Kristy ! hurla Lynne.
Sa fille avait sans doute été assommée par l’impact. Au minimum. Lynne savait aussi qu’après cela, sa vie ne serait plus jamais la même. Un poing s’écrasa contre sa pommette et elle tituba en arrière.
— Je ne comprendrai jamais les femmes ! beugla l’intrus. J’en ai assez de toutes ces conneries !
Comme Lynne tentait de recouvrer son équilibre pour rejoindre sa fille, il la saisit violemment et la jeta à terre avant de l’écraser de tout son poids.
Durant l’heure et demie qui s’ensuivit, elle perdit plusieurs fois connaissance pendant qu’il lui infligeait des tortures cruelles et obscènes auxquelles elle n’aurait jamais imaginé que quelqu’un puisse survivre.
Ce en quoi elle avait raison.
Dans son dernier souffle, elle pria Dieu pour que Kristy soit morte sur le coup, au moment où son crâne avait heurté la cheminée. Car bien pire que les souffrances physiques qu’elle venait de subir aux mains du malade penché sur elle était l’idée qu’il puisse faire la même chose à Kristy. Qu’il torture son bébé, son enfant chérie.
Faites que ma fille soit déjà morte. Je vous en prie, faites qu’elle soit morte. 
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Holly hésitait sur la tenue appropriée. Elle se changea trois fois avant d’opter pour une élégante robe noire achetée deux ans auparavant à l’occasion du pot de départ en retraite de son père. Un vêtement bien plus cher que ce qu’elle s’offrait habituellement. Le corsage semi-rigide soulignait sa silhouette et le décolleté carré était suffisamment profond pour attirer l’intérêt sans tomber dans la vulgarité. Elle enfila des escarpins puis, après un long moment passé à soigner son maquillage et sa coiffure, s’estima aussi prête qu’elle le serait jamais. Cela faisait des années qu’elle n’était pas allée à un rendez-vous. La fois précédente, le rencard qu’elle avait accepté à la demande pressante de sa mère avait tourné au désastre, quand l’homme avec lequel elle dînait avait émis des suggestions graveleuses à propos des menottes d’Holly. À son retour elle avait fait savoir à sa mère, de la manière la plus polie possible, que le fils de sa meilleure amie était tout sauf un gentleman.
Mais la situation présente n’avait rien à voir. Brendan lui plaisait et elle se sentait envahie par une excitation qu’elle n’avait plus connue depuis… eh bien, depuis sa rencontre avec Jack. Oui, elle avait eu les mêmes papillons dans le ventre en faisant la connaissance de son mari. Si elle avait su le tourment et le chagrin auxquels conduirait le mariage, elle aurait tourné les talons. Ou peut-être pas. Non, sans doute pas. Leur mariage avait été un bonheur. Ensemble ils avaient donné naissance à une enfant de rêve. Mais elle portait à présent dans le cœur la marque profonde laissée non seulement par sa mort, mais aussi par la brutalité de ce décès.
La sonnette retentit et elle chassa ses pensées morbides. Chloe parvint à la porte avant elle mais, connaissant la règle, n’ouvrit pas.
— Tu es super jolie, maman, souffla-t-elle à sa mère.
— Merci, Chloe.
Ouvrant la porte, Holly se retrouva face à Brendan qui tenait à la main un bouquet de roses et de lilas. Il s’était souvenu de leur conversation de Thanksgiving à propos de ses fleurs préférées, quand elle lui avait raconté à quel point elle adorait l’odeur du lilas.
— Waouh, merci !
Comme Brendan lui tendait les fleurs, Maddie passa devant eux, suivie par Meg. Ils étaient tombés d’accord pour que les filles passent la soirée chez Holly, notamment parce que Meg était la nouvelle baby-sitter de Chloe.
Toutes les trois disparurent à l’intérieur de la maison.
Après avoir mis les fleurs dans un vase, Holly se tourna vers Brendan.
— Encore merci. Elles sont superbes.
— Tout comme vous.
Elle eut conscience de rougir mais c’était très agréable.
— Vous n’êtes pas mal non plus.
Il avait fière allure, vêtu d’une chemise noire à col boutonné, d’un beau pantalon de ville et d’une veste de sport en velours beige.
Après qu’Holly eut fait visiter la maison et donné son numéro de portable à Meg, ils sortirent dîner.
Attablée devant une bouteille de beaujolais et une entrée exotique aussi délicieuse que son nom était imprononçable, Holly se détendit petit à petit. Jusqu’à ce que Brendan s’intéresse à son passé.
— J’imagine que vous avez été mariée ?
Holly hocha la tête et but une gorgée de vin. Fallait-il vraiment qu’il parle de ça ?
— Oui.
— Et ? Je vous ai tout raconté à propos de mon ex.
— Pas tout à fait. Et puis, est-ce vraiment une bonne idée de parler du passé ?
Elle ne voulait pas lui exposer la vérité, pas encore. Lorsqu’elle le ferait, elle savait que ses yeux rieurs s’empliraient de compassion et que le sentiment exaltant qu’elle sentait monter en elle ne tarderait pas à se dissiper. Elle n’avait pas envie d’abandonner cette sensation merveilleuse, pas tout de suite. Mais il insista pour l’inciter à parler.
— Si vous voulez tout savoir, mon mari est mort quand j’étais enceinte de Chloe.
— Oh.
Et le voilà, ce fameux regard plein de tristesse.
— Je suis navré. Je ne savais pas.
— Maintenant vous savez. Et j’espère que vous voyez pourquoi je n’avais pas envie d’en parler.
Brendan parut interloqué, peut-être même vexé.
— Je pense savoir écouter les autres, vous savez. J’ai connu mon lot de difficultés, moi aussi, et je me dis que peut-être vous devriez en parler.
— J’en ai parlé, encore et encore.
C’était un énorme mensonge. Ressasser les choses intérieurement et s’en ouvrir à quelqu’un étaient deux choses totalement différentes.
— Croyez-moi, poursuivit-elle, c’est le passé et je ne peux rien y changer. Il est temps d’aller de l’avant.
Brendan hocha la tête.
— Je ne suis pas vraiment convaincu, inspecteur Jennings, dit-il néanmoins. Et si vous voulez mon avis, j’ai l’impression que ça fait un bon moment que vous refusez de faire face. Pourquoi seriez-vous à ce point sur la défensive si c’était réellement du passé ?
— Vous prendriez plaisir à parler de gens que vous avez aimés et vus mourir ?
Mal à l’aise, Holly se tortilla sur son siège et tendit la main vers la bouteille de vin. Brendan la saisit avant elle et lui servit un autre verre, ou plutôt la moitié d’un. Qu’est-ce que c’était que ce comportement paternaliste ? Cherchait-il à lui montrer que c’était lui qui contrôlait la situation ? Parce que si tel était le cas, elle n’hésiterait pas à couper court. Sayonara, mon pote.
— Non, certainement pas. Mais nous avons tous une partie de nous qui a besoin d’évoquer les morts, surtout ceux que nous avons aimés et surtout auprès de quelqu’un qui nous veut du bien.
— Écoutez, c’est notre premier rendez-vous. Vous me plaisez et je sais que nous avons passé de très bons moments ces derniers jours… Mais je ne suis tout simplement pas prête à m’aventurer sur ce terrain avec vous. Je ne suis pas encore prête à parler de Jack. Peut-être une autre fois, par la suite.
Brendan sourit.
— Ça me plaît.
— Qu’est-ce qui vous plaît ?
— Que vous mentionniez la possibilité d’une suite. Et j’apprécie aussi que vous n’hésitiez pas à exprimer vos émotions et à me dire quand il vaut mieux ne pas insister. Mais je pense toujours qu’il serait bon pour vous d’évoquer votre mari. Pas maintenant, d’accord, mais si vraiment tout ceci a un avenir, alors c’est une discussion que nous devrons avoir. Parce que, ma chère, ça fait une éternité que je n’ai pas senti mon cœur battre aussi fort à la vue d’une femme. Et je ne dis pas ça sous l’influence de cette très bonne cuvée, précisa-t-il en désignant la bouteille de vin. Ce que je veux dire, c’est que si nous prévoyons de passer ensemble des moments forts, Holly Jennings, voire si nous envisageons une relation… je veux être certain qu’aucun fantôme ne partagera notre lit.
Une image d’elle-même au lit près de Brendan traversa l’esprit d’Holly, et le flic dur à cuire qu’elle était dut détourner le regard en rougissant jusqu’aux oreilles. Comment une femme pouvait-elle répondre à ça ? Elle ne savait que dire car Brendan avait absolument raison. Si elle avait décidé de partager sa couche ce soir, le fantôme de Jack s’y serait retrouvé avec eux. Bon sang ! Comment Brendan avait-il fait pour la cerner aussi bien, pour voir au-delà des apparences jusqu’à atteindre son âme même ?
Le plus effrayant était que même Jack ne l’avait jamais fait se sentir aussi vivante ni aussi femme. Cet homme était doté d’un charisme, d’une énergie, qui la poussait à oser, à prendre un risque pour changer. Travailler sur des cadavres en décomposition était du gâteau, comparé à la peur qui la taraudait à l’idée d’avoir affaire à un homme avec un cœur et une âme – sans parler de ce qu’elle devinait entre ses cuisses.
Oui, elle allait devoir sortir de cette situation, et vite, sans quoi ça allait forcément la mener quelque part. Sa légère ivresse la fit glousser à voix haute à cette pensée. Qui se fichait de savoir si ça menait quelque part ? Et de quoi avait-elle si peur, merde ? La réponse tenait au sujet de conversation que Brendan et elle devraient un jour aborder. Mais pour l’heure, sa seule envie se résumait à boire du vin, savourer un délicieux repas gastronomique et dévorer des yeux son beau visage.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda-t-il.
— Honnêtement, je ne sais pas.
Ils terminèrent le vin et le dîner. La suite de la conversation fut légère, chaleureuse, facile. Holly se sentait bien trop à son aise. Une longue promenade sur la plage fut l’occasion de parler de nouveau de leurs enfants.
— Vous avez froid ? demanda-t-il à un moment en tendant la main vers la sienne.
— Un peu.
Il lui posa son manteau sur les épaules puis passa son bras derrière elle pour la serrer contre lui. Dieu que c’était agréable…
— Chloe aime beaucoup Maddie, lança-t-elle. Elles sont très drôles à regarder, toutes les deux. Vous les avez déjà vues jouer aux Barbie ? Un vrai spectacle.
Bla, bla, bla. Continue à parler, ma fille. La nuit est déjà bien avancée et tu n’as plus vingt ans, il va bientôt falloir qu’il te ramène chez toi.
Mais était-ce vraiment ce dont elle avait envie ?
— Hmm, oui. Et vous saviez qu’elles adorent Peter Pan ?
Elle leva les yeux vers lui, ne sachant trop où il voulait en venir.
— Vraiment, dit-il. J’ai regardé le DVD avec elles plusieurs fois. Il y a une réplique du film que j’aime beaucoup.
— Ah oui ?
D’accord, il était sans doute ivre.
— J’adore quand Peter dit à Wendy : « Vraiment, les filles parlent trop. » Elle lui répond : « Ah bon, vraiment ? » et Peter dit : « Oui, vraiment. » Je dois dire que je partage l’avis de Peter dans cette situation. La différence est que si Peter était un peu plus malin, il aurait embrassé Wendy pour la faire taire…
 » Bon, j’aime à penser que je suis relativement malin, ou en tout cas que j’ai un petit peu de bon sens, donc là je vais vous embrasser. Et ce n’est pas seulement pour vous faire taire mais aussi parce que j’en ai envie. Vous seriez d’accord ?
— Alors tais-toi et embrasse-moi, répondit Holly.
Ce que fit Brendan. Il se pencha et l’embrassa sur les lèvres. Un baiser qui commença de manière douce, tendre. Lent, doux, simple. Mais tandis que les vagues s’écrasaient sur le rivage derrière eux, le baiser gagna en intensité. Leurs lèvres s’entrouvrirent et la passion s’immisça entre elles. Brendan l’attira tout contre lui. Une délicieuse chaleur envahit Holly, associée à un frisson d’excitation qui paraissait décupler la sensibilité des moindres recoins de son être. Son estomac se noua sous l’effet d’une merveilleuse énergie nerveuse lorsqu’elle sentit quelque chose de dur contre sa cuisse. Elle savait exactement de quoi il s’agissait. Elle s’inclina en arrière et plongea son regard dans le sien. Un raz-de-marée de passion et d’énergie les submergea et ni l’un ni l’autre ne détourna les yeux. Au contraire, ils se contemplaient mutuellement sans négliger aucun détail. Ce fut l’océan qui rompit le charme quand une grosse vague s’écrasa sur le sable en les éclaboussant d’eau glacée.
— Ah ! s’exclama Holly.
Elle fit un bond en arrière et éclata de rire.
— Tu l’as dit, répondit Brendan.
Il la prit par la main et ils coururent vers la voiture. Une fois à l’intérieur, il s’empressa d’allumer le chauffage.
À la radio, Madonna chantait en évoquant le fait de « mourir un autre jour ». Brendan sélectionna une station de jazz et ils se mirent en route avec Sade murmurant ses désirs d’amour idéal. Ah, voilà qui est mieux.
Quand Brendan s’arrêta à un feu rouge, tous les deux se mirent à rire comme des adolescents en se dévisageant mutuellement ; ni l’un ni l’autre ne savait quoi dire ou quoi faire. Mais c’était bien plus agréable qu’à l’adolescence. Les enfants avaient peur parce qu’ils ne savaient pas comment s’y prendre. En tant qu’adultes, Holly ne doutait pas qu’ils aient une idée très claire des possibilités qui s’offraient à eux. La nervosité qu’ils ressentaient était liée à la force de leur désir. Ou peut-être… Malgré sa réticence à aller au bout de cette idée, elle ne put s’en empêcher : peut-être la moiteur chaude entre ses cuisses était-elle le fruit de quelque chose de plus profond que le désir.
La lumière extérieure était allumée lorsqu’ils se garèrent devant la maison. Riant encore, Holly ouvrit la porte. La scène qui les accueillit les toucha droit au cœur. Meg était endormie sur le canapé, sa sœur et Chloe blottie contre ses flancs. La poitrine d’Holly se serra presque douloureusement en les regardant. Et c’est à ce moment qu’elle sut. Aussi fou que cela puisse paraître, aussi fou que lui semblât ce sentiment, cet homme et ses filles étaient destinés à faire partie de sa vie avec Chloe.
Elle sortit une couverture du placard de l’entrée et l’étendit sur les filles pendant que Brendan leur préparait un dernier verre. D’un coup d’œil dans sa chambre, Holly vit sur son ordinateur une icône clignotante indiquant la réception de nouveaux mails. Le répondeur de sa ligne privée montrait qu’elle avait reçu plusieurs messages. Mais non. Elle n’avait aucune envie de tout ça ce soir. C’était sa soirée avec Brendan et si, pour une nuit, elle avait envie d’être une femme normale avec des besoins normaux plutôt qu’un flic toujours sur la brèche, alors, par Dieu, ainsi soit-il ! Non, ce soir, ses collègues devraient trouver quelqu’un d’autre pour gérer ça.
Sans plus prêter attention aux lueurs clignotantes, elle ressortit de sa chambre vêtue d’un pantalon de yoga tout neuf et d’un sweat-shirt de chez J. Crew et se dirigea vers le salon. Brendan était assis en face des filles et les regardait dormir. Holly se demanda si lui aussi avait ressenti ce sentiment de connexion entre eux, l’idée que cette nuit était peut-être le début de quelque chose de majeur pour chacun d’eux. Elle détestait ce genre de pensées, mais celle-ci emplissait son esprit et, malgré ses tentatives rationnelles et répétées pour se convaincre que ça n’était guère réaliste, elle n’arrivait pas à se l’ôter de la tête. Alors, pour l’heure, enivrée par l’alcool et la présence de Brendan, elle allait faire en sorte que cela dure le plus longtemps possible.
Elle le prit par la main et l’escorta vers ce qu’elle appelait pour elle-même sa « bibliothèque ». Il ne s’agissait en réalité que de quelques rangées de livres empilés sur une étagère ancienne, une méridienne où s’allonger pour lire et se détendre et une petite télé installée à l’intérieur d’une armoire, pour les occasions où Chloe et elle n’étaient pas d’accord sur le programme à regarder.
— Qu’est-ce que tu as envie de faire ?
Il haussa les épaules avec un grand sourire. Ils s’assirent sur la méridienne et s’embrassèrent comme deux adolescents pour découvrir petit à petit les contours, les courbes et les odeurs de leurs corps respectifs, en se délectant de la joie d’être ensemble. À cause des enfants dans la pièce d’à-côté, ils s’arrêtèrent avant de devenir trop indécents et se blottirent dans les bras l’un de l’autre.
Holly tira sur eux une couverture en crochet et il ne fallut pas longtemps pour que la respiration de Brendan se synchronise avec la sienne. Quelques minutes plus tard, ils dormaient à poings fermés.
Vers 3 heures du matin, la sonnerie stridente du téléphone réveilla Holly. Elle commença par maugréer en tentant de ne pas y prêter attention, pensant qu’elle rêvait peut-être ou qu’il s’agissait du téléphone d’un voisin. Évidemment pas.
— Holly, Holly…
C’était Brendan qui la réveillait de sa voix douce, visiblement alarmé par cet appel en pleine nuit.
— Ça va. C’est sûrement le commissariat. Je suis désolée.
Elle sortit de la pièce pour répondre au téléphone posé sur la table de la cuisine.
— Jennings, marmonna-t-elle.
— Holly, ça fait à peu près deux heures qu’on essaye de te prévenir, sans succès.
C’était Maureen.
— On a essayé ton bipeur et ton portable, poursuivit l’inspecteur. Je sais que tu n’aimes pas qu’on appelle chez toi à cause de Chloe, mais on n’avait plus le choix.
— Ouais…
La seule nuit où elle essayait d’échapper à tout ce cirque, de débrancher, de laisser quelqu’un d’autre faire tourner la boutique… Elle savait qu’ils allaient lui demander de venir. Ça avait intérêt à être sérieux.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.
— Il a encore frappé.
D’un coup, Holly fut pleinement réveillée.
— Non !
— Et c’est pas tout : on a une survivante.
— Mon Dieu ! Elle peut identifier le coupable ?
— Non. Elle est dans le coma. C’est moche de chez moche, Holly. Il était particulièrement en rogne cette fois. Elles ont dû résister de toutes leurs forces parce qu’il n’a même pas eu le temps de les emmener hors de chez elles.
— Avec un peu de chance, il a laissé des traces de son passage. Quelle adresse ?
Maureen lui dicta les coordonnées.
— State Street, tu dis ? State ? Redis-moi le numéro ?
— 735 State Street.
Sans qu’Holly puisse dire pourquoi, cette adresse lui rappelait quelque chose.
— Tu as le nom des victimes ?
— Lynne et Kristy Greene. Lynne est la mère. Déclarée morte à l’hôpital. Kristy a été emmenée à l’hôpital des enfants. Un ami de la mère est passé pour lui faire une surprise tard dans la soirée, sans doute avec l’espoir de passer la nuit. Il dit qu’il avait des places de concert à lui donner. C’est lui qui les a trouvées. Il est très secoué.
Holly faillit lâcher le téléphone. Le choc la rendait muette.
— Holly ? Holly ? Quelque chose ne va pas ?
— J’arrive tout de suite.
Oui, quelque chose n’allait pas. Pas du tout. Holly connaissait Lynne et Kristy Greene.
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Holly troqua son pantalon de yoga pour un jean mais garda son sweat-shirt. Enfiler une tenue plus adaptée au bureau aurait constitué une trop grande perte de temps. Son équipe avait besoin d’elle, et vite. Dans la cuisine, elle trouva Brendan occupé à lui préparer un café. Les filles dormaient toujours sur le canapé, mais Meg était en train d’émerger.
— Je suis désolée, il faut que je parte. Est-ce que tu peux…
Il leva la main, paume tournée vers elle.
— Tu n’as même pas besoin de demander. Si tu n’es pas rentrée quand les filles se lèveront, je les emmènerai chez Hash House pour un petit déj, puis on improvisera en fonction. Ne t’en fais pas. Je n’ai qu’une petite visite à faire à la clinique dans la matinée pour voir comment vont certains animaux. Meg pourra garder un œil sur les petites. Et si tu as besoin de rentrer faire une sieste, je suis sûr qu’on trouvera à s’occuper par ailleurs. Va t’occuper de ton boulot.
— Merci, murmura-t-elle.
Elle faisait tout pour retenir les larmes qui menaçaient de couler depuis qu’elle avait appris l’identité des victimes. Ce n’était pas le moment de pleurer. Elle devait afficher une expression neutre, dissimuler son chagrin et aller travailler.
— Tu es un don du ciel, Brendan O’Neil.
— Pas d’accord. C’est toi qui m’as été envoyée de là-haut. Merci pour cette merveilleuse soirée. On se revoit… ?
— Demain. Même si j’imagine qu’on est déjà demain, en fait. Tu vois ce que je veux dire.
Il hocha la tête. Ils s’embrassèrent de nouveau, un baiser empreint d’une étonnante familiarité, comme s’ils étaient ensemble depuis longtemps. Puis Holly quitta la maison pour se rendre sur les lieux du crime.
Traversant la foule des voisins brusquement réveillés par l’agitation, elle s’approcha de la zone délimitée par le cordon jaune, sous les clignotements rouges et bleus des gyrophares. Holly sentit la tension monter d’un cran. Elle appréhendait la scène qui l’attendait et la migraine couvait sous son crâne. Les choses allaient empirer avec chaque nouveau cadavre, s’ils ne résolvaient pas rapidement l’affaire. On n’avait pas l’habitude des tueurs en série, à San Diego. Météo tempérée, plages sablonneuses et population accueillante, voilà ce qui caractérisait la ville la plus plaisante d’Amérique.
Holly savait que lorsqu’elle retournerait au bureau lundi, après ce qui était censé être un week-end de détente, le maire, le commissaire ou quiconque avait lié sa carrière politique à la ville aurait laissé un message sur son répondeur.
Elle poussa un profond soupir avant de sortir de la Jeep et de se diriger vers la maison. Elle passa le portail et présenta son insigne au bleu en uniforme posté devant la porte. Il hocha la tête et elle se glissa à l’intérieur, soulagée que les médias ne soient pas sur place. Pas encore. Ça ne tarderait pas.
L’intérieur était un peu désuet, propre, décoré de façon minimaliste, à l’exception de nombreuses œuvres d’art amérindiennes, tableaux au mur, bibelots et sculptures. Son amie Lynne n’avait rien perdu de son amour des cultures indigènes et de tout ce qu’elles représentaient pour elle. Holly ressentit un pincement coupable au ventre. Lynne avait souvent évoqué l’idée d’effectuer un pèlerinage jusqu’aux temples incas et mayas. Holly se demandait si elle avait fini par le faire. Elle l’espérait.
Elle emprunta le couloir menant à la salle à manger d’où lui parvenaient des voix. La vision des taches de sang qui éclaboussaient le mur couleur de terre cuite lui coupa le souffle. Des choses terribles et violentes s’étaient produites ici et l’odeur de cette violence, mélangée aux produits chimiques utilisés pour examiner les preuves, lui donna un haut-le-cœur. Une affaire prenait toujours une tout autre tournure quand on connaissait la victime. Tout devenait flou, se perdait sous un flot de nuances de gris, alors qu’Holly avait besoin que les choses restent bien claires, en noir et blanc. Elle devait retrouver son acuité habituelle. Elle prit dix secondes pour respirer comme son yogi le lui avait appris et se maîtriser.
— Salut Holly. On a cherché à joindre Chad, mais lui aussi est aux abonnés absents. Tu sais où le trouver ? demanda Maureen en arrivant derrière elle.
Holly secoua la tête, même si elle avait une idée précise de l’endroit où était son équipier et de la raison pour laquelle il n’avait pas décroché. Fichu Chad ! En train de batifoler au lit sans prêter attention à son téléphone alors qu’elle-même n’aspirait qu’à une nuit en bonne compagnie. Une seule nuit de réconfort apaisant. Bon, peut-être un peu plus. Mais elle n’était pas aussi irresponsable que Chad… D’accord, en réalité, ils avaient été obligés de la chercher partout, elle aussi.
— Le corps est là-bas. On ne l’a pas déplacé. Robb est en train de prendre les photos. Tu veux jeter un coup d’œil ?
Incapable de parler, Holly se contenta d’acquiescer en tâchant de se tenir prête pour ce qui allait suivre. Mais rien n’aurait pu la préparer au spectacle de ce qui restait de son amie : la dépouille sauvagement massacrée de Lynne Greene avait été abandonnée sans cérémonie en un tas sanglant sur le sol.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Holly.
— Je t’avais dit que c’était moche, dit Maureen. Ce mec est un furieux. On pense qu’il l’a attachée à la rampe en métal de l’escalier. Il y a des marques de ligature, précisa-t-elle en désignant les poignets et les chevilles de Lynne.
 » Après quoi il l’a violée de toutes les manières possibles. Il l’a détachée quand elle est devenue trop faible pour lutter, l’a violée de nouveau et lui a écrasé la tête contre la cheminée en briques.
Maureen indiqua la cheminée en question, à moins de deux mètres de là.
— Puis il l’a poignardée à plusieurs reprises et l’a égorgée. Mais je ne peux pas dire si c’est post mortem ou non. Je pense que le Dr Lareby saura nous répondre.
— Mais qu’est-ce qu’il a dans la tête, ce putain de malade ?
Holly avait parlé assez fort pour qu’un groupe de policiers se retourne et la dévisage. Elle souffrait de tout son être face à cette vision d’horreur. C’était insupportable, totalement insupportable.
Elle avait envie de hurler.
Elle tenta de reprendre le contrôle d’elle-même.
Maureen lui passa un bras sur les épaules.
— Ça va, Holly ? C’est la première fois que je te vois comme ça lors d’une enquête.
— Désolée. Je suis un peu secouée, c’est tout. Il est 3 h 30 du matin et je suis fatiguée.
Maureen hocha la tête mais Holly lut dans son regard qu’elle n’était pas convaincue. Comment l’en blâmer ? Holly était connue pour son sang-froid, sa façon d’opérer maîtrisée et austère, le fait qu’il était difficile de la déstabiliser. Il fallait qu’elle se reprenne et se mette au travail. Si elle avouait à Maureen qu’elle était amie avec Lynne et Kristy, il ne faudrait pas longtemps pour qu’on lui retire l’affaire. Et elle ne voulait surtout pas que ça arrive.
Les yeux posés sur le corps mutilé de son amie qui avait connu l’enfer aux mains d’un fou, Holly réaffirma son serment d’arrêter ce salopard.
— Donc, la fille a été emmenée à l’hôpital des enfants ?
Maureen consulta sa montre.
— Il y a deux heures.
— Tu as eu des nouvelles ?
— Aucune. Si tu veux en avoir, j’ai demandé à Fulsom de rester auprès d’elle. C’est un bon flic et elle sait y faire avec les enfants, au cas où la gamine reprendrait connaissance. Mais pour être franche, Holly, je doute qu’elle se réveille un jour, même si elle passe la nuit.
La dernière fois qu’Holly avait vu Kristy remontait à des années, à l’époque où elle n’était qu’une petite fille de trois ans aussi éblouissante, joyeuse et lumineuse qu’un rayon de soleil.
Holly frémit en entendant le pronostic de Maureen. Elle ne put s’empêcher de regarder de nouveau Lynne, dont le visage contusionné était à peine reconnaissable. Elle avait la figure constellée d’horribles ecchymoses noir et bleu, avec des taches d’un violet profond aux endroits où le sang s’était accumulé.
Pourquoi Holly avait-elle laissé péricliter leur amitié ? Le visage de Jack s’imposa à son esprit. Elle chassa cette pensée, fâchée contre lui non seulement pour l’avoir abandonnée en mourant mais également pour l’avoir tenue à l’écart d’une amie pendant tant d’années. Il n’avait cessé de se plaindre que les deux femmes passaient trop de temps ensemble. Et elle n’avait pas voulu lui répondre d’aller se faire voir, même si elle aurait dû. À cette idée, une vague de culpabilité la submergea.
Si elle avait osé, Lynne serait-elle encore en vie ? Kristy serait-elle chez elle, tranquillement installée dans son lit, en train de rêver à ce à quoi rêvent les filles de son âge ?
Holly se força à revenir au présent. Elle savait que si elle n’arrêtait pas le tueur, il continuerait à massacrer des innocents et forcerait beaucoup trop de familles et d’amis à partager les mêmes pensées qu’Holly, à ressasser passé, présent et futur tels qu’ils auraient pu être.
Il était trop tard pour changer quoi que ce soit pour Lynne. Bien trop tard.
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Avant de repartir chercher Chloe chez Brendan, Holly prit le temps d’examiner soigneusement la scène de crime. Un travail nécessaire qui la rendait malade mais alimentait également sa colère et sa détermination à arrêter le salopard. Lorsqu’elle eut fait tout ce qu’il était possible de faire sur les lieux, elle se rendit directement à l’hôpital. Il fallait qu’elle voie de ses yeux dans quel état était Kristy.
Sur la route, lui revint un souvenir très précis de celle-ci à trois ans, s’amusant sur son vélo. C’était la semaine entre Noël et le jour de l’an. La vie conjugale de Lynne était déjà mal en point mais, contre l’avis de Jack, Holly avait quand même tenu à lui rendre visite. Lynne et Holly avaient tissé un lien très fort que celle-ci n’avait pas l’intention de rompre.
Bon Dieu, elle aurait vraiment dû se montrer plus ferme à l’époque, dire à Jack d’aller se faire voir et de rester en dehors de tout ça. Elle s’en souvenait comme si c’était hier…
Elle était entrée d’elle-même chez Lynne.
— Hé ? Lynne ? T’es où ?
Lynne était arrivée depuis le salon.
— Oh, salut ! Viens, faut vraiment que tu voies ça !
Elle avait pris Holly par la main pour la conduire dans le jardin derrière la maison. Juchée sur son vélo, Kristy tournait en rond dans le patio en imitant le grondement d’un moteur. Le vieux labrador de la famille la regardait faire, visiblement agacé mais trop placide ou trop âgé pour changer de place.
— Bonjour ! avait lancé Kristy dans un grand sourire. Le Père Noël m’a apporté un nouveau vélo !
— Je vois ça, avait répondu Holly. Et super beau en plus.
Les yeux de la petite s’étaient illuminés. Ses cheveux étaient rassemblés en couettes torsadées. La beauté de cet instant et l’excitation si visible de Kristy avaient provoqué des nœuds dans l’estomac d’Holly. Un désir qui avait récemment pris naissance au creux de son ventre se réveillait soudain en hurlant.
— Je te le prête, si tu veux.
Lynne et Holly avaient ri.
— Non merci, ma chérie. C’est ton vélo, amuse-toi avec.
Elle avait baissé la voix pour que seule Lynne entende la suite :
— En plus, mon cul est à peu près dix fois trop gros…
Nouvel éclat de rire avant que Lynne demande :
— Tu veux un thé glacé ?
— Avec plaisir.
Lynne avait rapporté de la cuisine deux grands verres bien frais et elles s’étaient assises à la table du patio pour siroter leur boisson tout en regardant Kristy s’amuser. Les deux femmes étaient restées silencieuses un bon moment, conscientes que le divorce de Lynne causait toutes sortes de tensions.
— Je t’ai apporté quelque chose, avait annoncé Holly en sortant de son sac à main un petit paquet-cadeau.
— Il ne fallait pas…
Holly avait balayé l’objection d’un geste de la main.
— Ouvre-le.
En ouvrant la petite boîte, Lynne y avait découvert une broche en forme de croix celtique décorée en son centre d’une améthyste, sa pierre porte-bonheur.
— Oh ! là, là ! Vraiment, il ne fallait pas !
— J’en avais envie. Je faisais du lèche-vitrines chez les antiquaires d’Ocean Beach durant mon jour de congé, je l’ai vue et j’ai pensé à toi. Je sais à quel point tu aimes les croix celtiques et j’ai tenu à t’offrir celle-ci.
— Ça a dû te coûter une fortune.
— Non, et on se fiche de combien elle coûte.
Lynne avait froncé les sourcils et tendu le bras par-dessus la table pour prendre la main d’Holly.
— Écoute, tu comptes beaucoup pour moi et je tiens à te remercier pour ton soutien durant ce divorce avec Bill, mais… Bon sang, je ne sais pas comment dire ça. Je sais que Jack t’a mis la pression par rapport à notre amitié. Bill est passé il y a quelques jours et on s’est disputés. Il a dit que je faisais du mal à votre couple en te demandant d’être présente et de me soutenir face à nos difficultés, à lui et moi.
— C’est idiot ! Quel con ! Je n’ai jamais eu l’impression que tu me demandais quoi que ce soit. Tu es mon amie, c’est tout.
Lynne avait souri mais ses yeux bleus laissaient transparaître une profonde tristesse.
— Tu l’as dit. Et je me dis la même chose, au moins cinquante fois par jour. Mais le fait est, Holly, que je sais bien qu’ils défendront jusqu’au bout leur principe « les potes passent avant les meufs ». Ils ne grandiront jamais vraiment et j’imagine mal Jack et Bill s’éloigner l’un de l’autre.
Holly avait bu une gorgée de thé avant de répondre.
— D’accord. Qu’ils regardent leur match le dimanche pendant que toi et moi ferons autre chose. Il n’y a pas de raison que tout change entre nous, si ?
— Je ne sais pas. Mais ça se pourrait. J’espère que non, mais c’est une possibilité. Et si c’est le cas, promets-moi que tu ne te sentiras pas coupable. Peu importe ce qui se passera, je sais ce que tu ressens pour moi mais je comprends également que ton mariage passe en premier, et je ne voudrais pas que notre amitié te fasse du tort.
Holly n’avait pas su quoi répondre. Elle n’en avait heureusement pas eu besoin, car Kristy était tombée de son vélo et s’était mise à pleurer. Sa mère avait couru vers elle, l’avait prise dans ses bras et bercée contre elle.
Une fois calmée, Kristy avait annoncé :
— Je veux que tatie Holly fasse un bisou à mon bobo.
— Ah bon ?
— Voui…
Kristy avait levé son genou éraflé pour qu’Holly l’embrasse.
— Bon, tu es prête ? (Holly avait embrassé la peau rougie.) Abracadabra, reparo ! Voilà, tu es guérie comme par magie.
— T’as piqué la formule à Harry Potter !
— Non, pas du tout. Je l’ai empruntée. Parce que vois-tu, je suis une bonne copine d’Harry Potter et il a dit que je pouvais emprunter toutes ses formules magiques.
Kristy avait gloussé, rassérénée, et l’après-midi s’était tranquillement terminé, Holly alternant histoires racontées à la petite et conversations à mi-voix avec la mère. Les échanges oscillaient entre sérieux et légèreté, mais toujours avec un fond de tristesse.
Lynne avait vu juste à propos de l’évolution de leur amitié. Et à présent, tandis qu’elle roulait en direction de l’hôpital pour enfants, Holly avait l’impression qu’un poids insidieux et maléfique s’était abattu sur elle. Elle ne pouvait s’empêcher de s’en vouloir de n’avoir pas été là pour Lynne et Kristy.
Elle s’arrêta sur le parking d’urgence de l’hôpital et plaça son macaron d’officier de police bien en vue derrière le pare-brise. Puis elle se dirigea vers l’accueil pour demander le numéro de la chambre de Kristy.
La femme assise derrière le bureau feuilleta un épais listing avant d’annoncer :
— Elle vient juste de sortir d’opération et se trouve dans l’unité de soins intensifs. Je peux demander à quelqu’un de vous y escorter. Mais je ne garantis pas que les médecins vous laisseront entrer. Ils sont très protecteurs envers leurs patients, là-haut. Le Dr Lukeman, son médecin, est encore à l’étage et il vous autorisera peut-être à la voir.
Quelques instants plus tard, après avoir pris l’ascenseur et emprunté plusieurs longs couloirs, Holly rencontra le médecin en question.
— Docteur Lukeman, dit-il en lui serrant la main.
— Inspecteur Jennings.
— Votre collègue est partie il y a environ une heure. Je lui ai dit tout ce que nous savons actuellement et promis de tenir la police informée. Mais rien n’a changé. Il faut simplement attendre de voir ce qui va se passer, inspecteur.
— Je comprends. Mais j’aimerais vraiment la voir.
— J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous y autoriser. Cela ne servirait à rien, de toute façon : comme je l’ai dit à l’autre inspecteur, elle est dans le coma. Pour vous refaire l’historique, elle est sortie de la salle d’opération il y a trois heures. Elle est arrivée ici avec une hémorragie interne importante et une blessure grave à la tête. J’ai pu maîtriser l’hémorragie mais nous ne saurons rien sur les conséquences de sa blessure au crâne avant un moment. Le neurologue de garde est passé mais il est difficile d’établir un diagnostic tant qu’elle est dans le coma. Un autre spécialiste viendra l’examiner dans deux ou trois jours. Pour le moment, son corps a besoin de temps pour se remettre.
— Donc vous n’avez aucune idée de l’étendue des dégâts ? demanda Holly d’une voix où perçait la peur.
— Elle avait une méchante blessure à la tête et il est évident que nous allons devoir la surveiller de près. Si cela enfle de trop, nous devons envisager de retirer un morceau du crâne, de drainer la zone et d’attendre que l’œdème se résorbe avant de remettre le morceau en place.
L’estomac d’Holly se noua encore un peu plus.
— Écoutez, je sais que vous pensez que ça ne me servira à rien, mais j’aimerais quand même la voir.
— Inspecteur, elle ne se réveillera pas avant longtemps et quand ce sera le cas nous ne savons pas si elle aura toutes ses facultés. Nous ignorons si cette enfant pourra un jour former une phrase cohérente, sans parler de vous raconter ce qui s’est passé.
Sa grossièreté mettait Holly en colère et elle n’arrivait plus à se maîtriser. Elle tremblait de tout son corps, surprise elle-même par l’intensité de son émotion.
— Je connais cette gamine ! Je l’ai connue quand elle était bébé. Sa mère était une amie à moi. Alors maintenant laissez-moi la voir, merde ! lâcha-t-elle sans réfléchir.
— Oh… Je suis vraiment navré, inspecteur. Je n’avais pas saisi. Jamais je ne me serais montré si…
Holly l’interrompit d’un geste de la main.
— Je comprends. J’aurais dû vous dire que je la connaissais. Que c’est quelqu’un qui compte pour moi. Désolée. Vous voulez bien me laisser la voir ?
Le médecin parut la jauger à travers les verres de ses lunettes. Il semblait terriblement jeune pour un chirurgien, mais elle savait que beaucoup de gens pensaient la même chose vis-à-vis d’elle. Elle n’avait pas cherché à le contrarier mais, pour l’heure, il tenait le rôle du cerbère de la porte qu’elle essayait de passer.
— Très bien. Maintenant que je connais votre lien avec la famille, je vais faire une exception et vous laisser entrer. Mais pour dix minutes, pas plus.
— Parfait. Merci.
Il la conduisit jusqu’à la chambre de Kristy devant laquelle était posté un policier en uniforme. Celui-ci porta un doigt à la visière de sa casquette quand Holly passa devant lui. Elle espérait qu’il n’avait pas entendu sa conversation avec le médecin.
Holly n’était pas préparée à ce qui se trouvait de l’autre côté de la porte. Kristy gisait, immobile et silencieuse, dans un lit d’hôpital qui faisait paraître minuscule sa silhouette enfantine. Une multitude de tubes étaient rattachés à son corps et des moniteurs surveillaient ses fonctions vitales. Leurs bips agaçants tapèrent vite sur les nerfs déjà éprouvés d’Holly. On avait intubé Kristy pour assurer sa respiration et le bruit de l’air pompé vers ses poumons avait quelque chose de sinistre et de douloureux à l’oreille. Holly dut fermer brièvement les yeux, assaillie par un soudain vertige.
Elle tira une chaise et s’assit face à Kristy.
— Salut ma petite, murmura-t-elle. Je suis vraiment désolée de ce qui t’est arrivé.
Elle lutta pour refouler les larmes qui lui piquaient les yeux et caressa doucement la main et le bras de Kristy en prenant soin de ne pas toucher l’intraveineuse.
— Je te promets de le retrouver. Tu as ma parole.
Elle avait conscience de la détermination dans sa voix. Elle tuerait ce salopard même si c’était la dernière chose qu’elle devait jamais faire.
Elle resta assise là auprès de Kristy tandis que défilaient dans son esprit des images d’elle bébé, le moment de ses premiers pas et l’excitation de Lynne à l’époque… Un torrent de souvenirs lui revenait brusquement.
Peu de temps avant qu’Holly et Jack aient appris que le mariage de Lynne et Bill était en danger, ils s’étaient retrouvés tous ensemble pour un barbecue. Kristy devait avoir environ dix mois et Holly avait passé l’essentiel de la soirée à gazouiller et à jouer avec elle. Elle avait même été déçue quand le bébé s’était endormi et que Lynne l’avait déposé dans son berceau. Holly et Jack étaient partis quelques minutes plus tard.
Dans la voiture, Jack avait tendu la main pour prendre la sienne.
— Tu es vraiment super avec ce bébé, chérie. Je veux dire, ça semble complètement naturel pour toi.
— C’est une gamine super mignonne. C’est facile quand ils sont sages, avait répondu Holly en riant.
— Non, je pense que c’est plus que ça. Je pense que tu as tout ce qu’il faut pour devenir une maman géniale.
Holly avait ri de plus belle.
— Je suis flic, Jack. Quel genre de mère je ferais ? J’affronte la racaille, je mets les méchants derrière les barreaux. Je ne sais pas cuisiner et nous savons tous les deux que le ménage n’est pas mon fort.
— Arrête ! On peut très bien être à la fois flic et maman. Je sais que tu en serais capable. Ouais, bien sûr, tu es aussi dure à cuire que les mecs mais je sais, même si eux ne le voient pas, qu’à l’intérieur se cache une personne très douce avec un cœur gros comme ça.
— Allons, Jack Jennings, tu racontes n’importe quoi.
Jack s’était arrêté sur le bas-côté.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’était étonnée Holly.
— Ceci.
La voiture garée, il lui avait pris le visage entre ses mains et l’avait embrassée avec passion.
— Qu’est-ce qui me vaut cet honneur ?
— Je veux faire un bébé avec toi, Holly. J’ai envie d’un enfant.
Holly n’avait d’abord pas su quoi dire. Étrangement, ils n’avaient jamais abordé le sujet avant de passer précipitamment, mus par l’enthousiasme et la passion, devant le juge, deux mois à peine après s’être rencontrés. Elle avait toujours imaginé qu’ils se concentraient tous les deux sur leur carrière de flics. Mais elle devait secrètement admettre que l’idée d’un enfant lui avait traversé l’esprit à quelques reprises durant les mois écoulés. Chaque fois qu’elle voyait Kristy, son cœur restait serré d’émotion un long moment après le départ de la petite fille.
Elle avait souri à Jack.
— C’est vrai ? Tu es sérieux ?
— Rien ne me ferait plus plaisir !
— Tu veux qu’on rentre et qu’on s’y mette ?
Il avait remis le contact et conduit à toute vitesse jusqu’à chez eux.
Holly aurait voulu tomber immédiatement enceinte, mais il avait fallu des années et l’intervention d’un spécialiste en fertilité pour que cela se produise. La bonne nouvelle était arrivée trois ans et six semaines plus tard, lors d’un rendez-vous avec son médecin.
Et le même jour Jack avait perdu la vie.
— Inspecteur ?
Le chirurgien avait passé la tête dans la chambre, ramenant Holly au moment présent.
— Je vous ai laissé dix minutes de plus que prévu, mais je dois vous demander d’y aller, à présent.
Elle hocha la tête et se pencha vers Kristy pour lui chuchoter :
— Tu vas t’en sortir. Tu as toujours été une gamine adorable et forte. Je t’en prie, reste forte.
Elle embrassa délicatement la joue de Kristy et, l’esprit toujours envahi d’images du passé, quitta l’hôpital. Holly avait douloureusement conscience d’avoir beaucoup de pain sur la planche.
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Perdu mon sang-froid. Perdu mon sang-froid. Merde !
Comment avait-il pu laisser arriver ça ?
Gunter faisait les cent pas, les lattes du plancher grinçant sous ses pieds. Ce qui venait de se produire n’était pas censé avoir lieu. Lynne aurait dû rentrer à la maison et être heureuse de découvrir tout ce qu’il avait préparé pour elle, ravie qu’il prenne à ce point soin d’elle. Mais sa seule préoccupation avait été la gamine. Et c’était une autre erreur : cette fille. Gunter avait pensé qu’elle serait une enfant sympa, une enfant idéale, même. Mais ce n’avait pas été le cas. Une vraie teigne. Gunter aurait dû deviner que les choses iraient de mal en pis dès le moment où elle s’était opposée à lui en refusant de goûter à une seule des douceurs qu’il venait de cuisiner pour elle. Les choses s’étaient vraiment mal passées.
— Va te faire foutre ! avait-elle lancé en crachant les brownies qu’il essayait de lui faire avaler.
Il avait eu beaucoup de mal à la ligoter mais elle avait fini par se retrouver pieds et poings liés, cette petite furie.
Gunter l’avait giflée avec force.
— Ce n’est pas une manière de parler à ton père. Je suis ton papa et tu vas me traiter avec respect !
— T’es pas mon père, espèce de malade ! T’es qu’un taré à la con et mon père va te tuer. D’ailleurs, il sera là d’une minute à l’autre !
— C’est faux.
Gunter avait secoué la tête et sorti le ruban adhésif de son fourre-tout.
— Ne m’oblige pas à me répéter : je suis ton papa !
Il avait arraché un morceau d’adhésif pour le coller sur la bouche de l’insolente gamine. Elle s’était agitée et tortillée dans tous les sens en secouant la tête.
— Écoute-moi, espèce de sale gosse ingrate ! Arrête ça tout de suite ou je te ferai payer cher tes mauvaises manières.
Bon, c’était la dernière fois qu’il optait pour une mère avec un enfant de plus de sept ans. Les gamins plus âgés ne comprenaient apparemment pas. Il aurait dû partir quand cette petite garce avait commencé à lui résister parce qu’il avait su immédiatement que ce ne serait jamais la famille parfaite. Mais il s’était raccroché à l’espoir que la mère arriverait pour expliquer les réalités de la vie à son enfant et que tous pourraient s’installer ensemble en profitant d’une existence merveilleusement heureuse… une fois la gamine correctement éduquée. Mais non ! Impossible ! La mère était rentrée, avait fait une crise, et Gunter avait vraiment perdu son sang-froid.
Et maintenant il mourait de trouille de s’être montré aussi imprudent.
Et si les flics le retrouvaient ? Son propre papa lui avait bien expliqué durant cette fameuse nuit, vingt ans plus tôt, qu’il était important d’avoir toujours sa petite histoire en tête, soigneusement mémorisée, au cas où les flics viendraient le renifler de trop près. Tout le monde connaissait les règles, dans sa famille ; enfin, tout le monde sauf leur mère. Si seulement elle avait joué le jeu, son papa n’aurait pas eu à… Mais non, sa mère était une très, très mauvaise femme. Très mauvaise. Pourtant, Gunter l’avait aimée de tout son cœur, tout comme papa. Penser à elle l’incitait à penser aux autres femmes dans sa vie. Il y en avait deux autres : ses sœurs. Pour l’essentiel, il savait presque en permanence où était la première. L’autre, cette ingrate… S’il parvenait à lui remettre la main dessus, il la mettrait au pas, elle aussi.
Son papa savait contrôler les choses et personne n’avait rien su de cette fameuse nuit en 1985. Ville de province, mentalité provinciale. Et puis il avait fallu déménager. Deux flics s’étaient montrés suspicieux. Mais papa était malin, bien plus malin qu’eux, et après un certain temps les flics avaient mis les voiles. D’un autre côté, son père aussi. Et Gunter et ses sœurs s’étaient retrouvés confiés à des familles d’accueil différentes.
Gunter se demandait où était désormais son papa. Sans doute terré dans une quelconque maison de retraite, ou peut-être mort. À vrai dire, ça n’avait pas d’importance, car si son père l’avait trahi, Gunter ne trahirait pas sa propre famille. Du moins s’il réussissait à trouver la bonne.
Il ne supportait pas de rester cloîtré plus longtemps. Il devenait fou à se demander si les flics étaient sur sa piste, s’ils avaient trouvé les corps… Et, putain, où était la salope ? Tout papa avait une petite nana en guise d’à-côté, mais la sienne n’était pas passée depuis plusieurs jours et il commençait à être franchement furax. Il avait besoin de se détendre un peu. Il appela son numéro et laissa sonner plusieurs fois. Pas de réponse, pas de répondeur, rien. Il balança le téléphone contre le mur.
— Putain !
Il regarda l’heure. On était au milieu de l’après-midi. Il allait sortir pour voir s’il pouvait trouver cette conne, puis il faudrait rentrer et se préparer pour le boulot. Il n’avait pas le temps de trouver une autre famille mais il espérait qu’elle pourrait le faire pour lui, s’il arrivait à lui mettre le grappin dessus. Elle comprenait réellement ses besoins et le soutenait dans son projet. Mais elle n’aurait jamais fait une bonne épouse ou une bonne mère. Aucune chance. Une femme comme ça était bien trop dégoûtante pour devenir une femme et mère de famille dévouée. Par bonheur, elle savait se cantonner à son rôle.
Tout le monde avait un rôle précis à jouer dans la vie. La plupart des gens ne le comprenaient pas mais elle si, de même que lui. Et le rôle que Gunter devait jouer était celui d’un papa.
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Quand le téléphone sonna le lundi matin, Holly décrocha avec l’espoir de recevoir de bonnes nouvelles, pour changer.
— Jennings.
La voix à l’autre bout de la ligne était exactement celle qu’elle avait espéré entendre. Howard Wheat, du labo d’analyse ADN.
— J’ai l’info que vous m’aviez demandée, inspecteur.
— Je vous écoute, Howard. Qu’est-ce que vous avez trouvé ?
— Le sang retrouvé sur le chien correspond à votre suspect.
— Excellent !
Holly leva le poing dans un geste de victoire. Elle avait passé toute la journée de la veille, à son retour de la scène de crime, à attendre cette confirmation. Personne dans l’équipe n’était parvenu à localiser William James. Le mandat de perquisition était signé et prêt à servir. Holly avait préféré attendre d’avoir les preuves ADN afin d’être certaine de tenir le coupable.
Restait à espérer qu’en se rendant à la fois chez lui et dans ses bureaux, ils rassemblent assez d’informations pour être en mesure de le retrouver.
Elle avait déjà consulté les listings récents de ses clubs de rencontres, pour voir si Lynne y apparaissait. Elle n’avait jusqu’à présent rien trouvé et n’en était guère surprise. Lynne n’avait jamais eu besoin d’aide pour rencontrer des hommes et après son divorce, tel qu’Holly s’en souvenait, elle s’était tenue à sa décision de les garder à l’écart, à l’exception d’un rendez-vous occasionnel.
Mais cela remontait à plusieurs années. Et puisqu’elle avait perdu le contact avec elle, Holly ignorait tout des relations que Lynne pouvait avoir nouées plus récemment. Ce qu’elle savait, en revanche, c’était que le tueur avait d’une manière ou d’une autre un lien avec ses victimes. Et qu’elle pouvait à présent chercher à établir une connexion entre elles et William James.
Holly espérait que James et sa comparse n’étaient pas déjà à mi-chemin de Cabo. C’était peut-être un vœu pieux, mais ils auraient de toute façon du mal à atteindre leur destination. Les federales mexicains avaient été prévenus et guettaient leur arrivée. L’équipe d’Holly leur avait fourni une description de la voiture de James et les portraits-robots des deux suspects. Restait à savoir si la police mexicaine accepterait de les aider.
Holly priait pour que James, où qu’il soit, se soit plutôt terré dans une grotte quelque part dans le coin. Un endroit d’où ils pourraient le débusquer rapidement pour entamer la procédure visant à l’enfermer définitivement ainsi que sa bimbo de petite amie. Celle-ci était forcément impliquée d’une manière ou d’une autre. Holly en était quasiment certaine.
— Et écoutez ça : le sperme de James a également été retrouvé sur le soutien-gorge de votre victime et son ADN se trouvait sous ses ongles. Cela dit, je note aussi la présence d’un autre ADN sous les ongles de sa main droite qui n’est pas celui de James. Si c’est lui qui a fait le coup, alors vous devriez envisager la présence d’un complice.
— Je l’envisageais déjà.
Le nœud était en train de se resserrer aussi autour de Darla Monroe.
Mais pourrait-il y avoir un troisième larron ? Cette histoire pouvait-elle impliquer les rites d’une sorte de secte sexuelle déviante ?
— Vous voulez bien me faxer ces résultats ? demanda-t-elle. On dirait qu’il va falloir localiser quelques individus pour les cuisiner un peu.
— Comme vous dites. Je vous envoie ça de suite.
Holly se dirigea vers le box de Chad et l’informa de ce qu’elle venait d’apprendre. Elle se sentait toujours secouée par la mort de Lynne et Kristy, mais l’idée d’avoir peut-être résolu l’affaire et de détenir des preuves solides contre le suspect lui redonnait un certain enthousiasme.
Chad haussa les sourcils.
— Vraiment ? L’ADN correspond ?
— Oui.
— Je peux venir avec vous, pour faire bonne mesure ? s’enquit Maureen. Vous aurez peut-être besoin de renforts s’il est barricadé dans son bureau.
— Bien sûr. Allons-y.
Ils sortirent sous le regard scrutateur de Robb Carpenter. Holly savait qu’il se sentait tenu à l’écart, mais elle s’en moquait.
Quelques instants plus tard, ils se garèrent devant l’entrée de Rencontres de classe. Ils trouvèrent porte close, un panneau indiquait « FERMÉ ». Ce n’était pas une surprise. Rien n’avait bougé depuis le mercredi précédent, durant le week-end de Thanksgiving.
— On aurait dû le maintenir sous surveillance, commenta Holly. Il a sûrement quitté la ville.
— J’en doute, dit Chad. Il a investi bien trop d’argent dans ces entreprises. Et il n’avait pas prévu qu’on retrouve le chien. Ce n’est pas un criminel très malin, puisqu’il existe un échantillon de son ADN à Los Angeles, prélevé au moment de son inculpation pour agression sexuelle.
— Okay pour le chien. Peut-être a-t-il cru qu’il n’y survivrait pas. Mais il n’y a pas trente-six possibilités pour que son sperme se soit retrouvé sur le soutien-gorge de Shannon. Et il devait bien savoir que ça nous mènerait à lui, répondit Holly.
— Aucune loi n’interdit de coucher avec quelqu’un ou de coucher avec plusieurs partenaires. Mais avoir trouvé son sang sur le chien est différent ; c’est nettement plus substantiel.
— Je peux dire un truc ? demanda Maureen.
Elle était restée silencieuse jusque-là, occupée à examiner le fax envoyé par le laboratoire.
— Bien sûr, répondit Holly.
— Qui d’autre a pu être impliqué, selon vous ? Vous pensez qu’il y avait trois suspects dans la maison ce soir-là ?
— C’est une possibilité. Reste maintenant à voir lequel crachera en premier le nom de ses complices, une fois qu’on les aura trouvés et emmenés au poste pour interrogatoire, dit Holly. Ils étaient peut-être dans un trip à la Charles Manson. Un genre de secte, avec des rites bizarres et pervers.
— J’ai une autre suggestion. Et si notre SUNID était arrivé après la partie fine et avait accompli sa besogne à ce moment-là ? Nous savons que notre deuxième paire de victimes, Shannon et la petite, n’ont pas été tuées chez elles.
— Oui, mais nous savons également qu’il n’y avait aucun signe d’effraction. Crois-moi, je pense qu’on les tient. Ce type correspond au profil, au moins en partie. C’est clairement un prédateur sexuel. Peut-être que son attrait pour les enfants vient juste de remonter à la surface et que lorsqu’il tente de s’en prendre à eux, la maman pète les plombs, suggéra Holly. Ou peut-être…
Elle se mordit la langue, refusant de penser que Lynne était une personne complètement différente de celle qu’elle avait connue. Car pour imaginer ce qu’elle était sur le point de décrire, il aurait fallu que Lynne soit quelqu’un qu’elle n’aurait jamais voulu côtoyer.
— Peut-être qu’ils impliquent les enfants, qu’ils les forcent à regarder. Peut-être qu’ils les préparent à participer et qu’aucun n’a encore pu aller aussi loin pour le moment.
Le silence se fit dans la voiture, l’esprit de chacun d’eux occupé à envisager cette idée monstrueuse. Quelques instants plus tard, ils s’arrêtèrent devant la maison de James et tous se firent la même réflexion : il habitait à quelques kilomètres des lieux où s’étaient produits les meurtres.
— On dirait que les clubs de rencontres sont profitables, fit remarquer Chad en contemplant la maison de style victorien au cœur du quartier huppé de Mission Hills.
— Croisons les doigts pour qu’ils soient bien là, dit Holly. Bon, je prends la porte de devant. Chad, tu fais le tour et Maureen tu surveilles le flanc de la maison, côté jardin. Parfois, ces vieilles demeures offrent des portes de sortie aux endroits les plus inattendus.
Chacun rejoignit son poste. Holly monta les marches du perron et frappa à la porte. Pas de réponse. Elle actionna la sonnette. Toujours rien. Elle finit par se diriger vers le garage et, constatant qu’il n’était pas fermé, souleva la porte d’accès. Une Mercedes argentée récente s’y trouvait, froide au toucher.
Holly rejoignit Chad et lui fit signe d’entrer par la porte de derrière. Maureen et elle repartirent sans bruit vers la façade.
Elle frappa de nouveau.
— Police de San Diego. Nous avons un mandat de perquisition.
Aucune réponse. Holly fit signe à Maureen.
— D’accord. À mon signal. Prête ?
Maureen hocha la tête.
— Un, deux, trois.
Holly et Maureen donnèrent ensemble un grand coup de pied dans la porte qui s’ouvrit brutalement.
— Police de San Diego ! annonça Holly d’une voix forte.
La maison était silencieuse à l’exception du bourdonnement de la chaudière qui réchauffait les vieux parquets de bois.
— On dirait que Shannon et lui faisaient leurs courses dans le même magasin de design, fit remarquer Maureen.
— Ouais. Ou alors c’est elle qui a fait sa déco.
C’était presque troublant de se retrouver dans la demeure d’un homme prétendument célibataire et a priori hétéro dont le bon goût en matière d’aménagement intérieur éclipsait celui de la plupart des foyers décorés par des femmes. Encore plus étonnant était le contraste entre la maison et les bureaux de James, avec leur côté Las Vegas particulièrement kitsch. Une femme – ou peut-être plusieurs – devait avoir pris les choses en main dans cette maison.
Chad les rejoignit depuis l’autre bout du couloir et ils explorèrent les lieux de façon coordonnée. James demeurait introuvable. En arrivant devant la troisième et dernière porte au fond du hall, Chad constata qu’elle était fermée à clé. Il recula d’un pas, prit son élan et l’enfonça d’un coup de pied. Derrière se trouvait une pièce remplie de livres, avec un bureau installé en face d’une grande fenêtre donnant sur le port de San Diego et l’aéroport de Lindbergh Field. William James était assis derrière le bureau, un impact de balle en pleine tête. Sur l’écran d’ordinateur face à lui s’étalaient des images pornographiques de très, très jeunes femmes. Son sang avait éclaboussé l’écran et le plan de travail.
— On n’était apparemment pas les seuls à en avoir après M. James, dit Chad.
— Apparemment pas, renchérit Maureen.
— Merde…
Holly sortit son téléphone portable pour appeler le commissariat.
Ils avaient une nouvelle scène de crime sur les bras.
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Holly s’était sentie si sûre que James était le tueur, que son arrestation rapide ferait faire une belle économie au contribuable, qu’elle aurait été prête à parier gros là-dessus. Et voilà qu’il y avait toujours un tueur en vadrouille, peut-être même deux, et gros à parier que cet autre tueur était impliqué dans les meurtres des McKay et des Collins. La ville n’était donc toujours pas en sécurité.
Il était possible, bien sûr, que James soit le tueur et que sa partenaire l’ait éliminé. La résidence de James avait été fouillée, les empreintes relevées. Son corps se trouvait à présent chez le médecin légiste et un avis de recherche avait été lancé concernant Darla, qui se terrait sans doute à présent dans un endroit discret.
Holly reçut sur son portable un appel de Carpenter.
— Elle a cinq autres identités et un compte en banque sous le nom de Jennifer Drake qui contenait une centaine de milliers de dollars avant qu’on le vide tout récemment. On a lancé une recherche d’antécédents pour voir ce qu’on peut trouver sur tous ces pseudonymes. Peut-être que l’un d’entre eux nous livrera un indice sur l’identité réelle de cette fille.
— D’accord, Robb. Tiens-moi au courant.
Elle serra les mâchoires en refermant son téléphone. Il n’était pas très difficile de deviner qui avait tué William James. Le mobile restait encore flou, tant les possibilités semblaient nombreuses. C’était une telle pagaille qu’Holly n’avait pas envie d’y réfléchir. À vrai dire, elle ne se sentait pas particulièrement motivée à l’idée de retrouver le meurtrier de James, sachant que c’était probablement Darla et que celle-ci avait peut-être une très bonne raison.
Restait l’impression lancinante que Darla était tout autant impliquée que James dans les meurtres ignobles commis récemment. Impossible de deviner à quel point, mais si c’était le cas, il y avait un risque pour qu’elle tue de nouveau. Était-il possible que Darla en personne ait tué ces femmes et ces enfants ? Holly l’ignorait, mais elle ne voulait écarter aucune hypothèse.
Elle quitta les lieux du crime pour se rendre au labo technique, où l’un des spécialistes informatiques disséquait l’ordinateur de James.
Martin Landon se leva de derrière son bureau en la voyant entrer, passa une main dans ses cheveux blond filasse et la dévisagea à travers les verres épais de ses lunettes. Martin correspondait parfaitement au stéréotype de l’informaticien binoclard, pantalon en velours trop court et chemisette rayée inclus. Mais on pouvait aussi compter sur Martin pour être celui qui n’oublierait jamais l’anniversaire d’un collègue. Excentrique, certes, mais un chic type malgré tout.
— Ce pervers s’intéressait à des trucs vraiment sordides, Holly.
— Je n’en doutais pas.
— Il a plein de téléchargements issus de sites pédophiles et connaît tous les forums spécialisés. Pense à n’importe quelle déviance, tu peux être sûr qu’il a quelque chose sur son disque dur. Et je suis certain que la moitié de ses fantasmes ne te viendraient même pas à l’idée. À moi non plus, d’ailleurs, et pourtant je suis un mec. Je n’ai rien contre un bon porno, mais là, ça dépasse les bornes. Même celles du mauvais goût.
— Tu as contacté la brigade des crimes sexuels et les pros d’Internet ? Cette affaire pourrait nous permettre d’arrêter par ricochet quelques salopards supplémentaires, fit remarquer Holly en croisant les doigts.
— Je les ai prévenus et ils sont tous très intéressés de voir où ça mène. Quelques mecs de chez nous sont déjà en contact avec ces dégénérés dans les forums… L’un de ces pauvres mecs croit dialoguer avec une gamine de treize ans qui le retrouvera au centre commercial demain. Si nos hommes réussissent à l’embobiner, peut-être qu’on pourra l’appréhender. Qui sait ? Il aura peut-être des choses à nous dire sur ce William James.
— Bien. Est-ce que tu peux me dire autre chose à propos de notre pervers ? demanda Holly.
— J’étais justement en train d’imprimer ses mails. Certains vont t’intéresser.
Martin alla chercher plusieurs pages dans l’imprimante.
— Il a effacé la plupart d’entre eux, on dirait. Mais le jour où il a été tué, il n’a pas vidé la corbeille. J’ai récupéré ça…
Holly entreprit de lire les mails et, rapidement, prit conscience que l’affaire se compliquait encore un peu plus. Contrairement à ce qu’elle avait espéré, résoudre le meurtre de James ne permettrait pas de fermer le dossier.
Le premier message provenait de William James lui-même.
Je sais exactement ce que ton dingo de petit copain et toi essayez de me faire. Tu pensais vraiment que je ne verrais pas clair dans votre petit jeu ? La seule raison pour laquelle je n’ai pas contacté la police est que je tiens à ma vie privée. Mais je te préviens tout de suite : si vous n’abandonnez pas immédiatement vos tentatives tordues, alors quelqu’un aura de gros, gros ennuis.
WJ.

La réponse provenait de quelqu’un qui se faisait appeler Lady Godiva.
Tu as raison de penser à ta vie privée et à tous ces secrets qui intéresseraient beaucoup la police. Mais ce complot bizarroïde que j’aurais soi-disant organisé contre toi n’existe que dans ta tête. Mon « petit ami » comme tu l’appelles est loin d’être mon petit ami. En fait, tu sais très bien que c’est toi que j’aime et que j’ai toujours aimé, mais tu refuses de t’engager et d’arrêter tes petits jeux pervers. Si j’ai besoin de compagnie de temps à autre parce que tu es sorti pour assouvir tes besoins, ainsi soit-il. Mais je t’assure qu’aller voir la police serait une énorme erreur. Je n’ai ourdi aucun complot. Je ne t’ai pas dénoncé et je n’ai pas l’intention de le faire. Alors oublie ça. Est-ce qu’on pourrait dîner ensemble pour en parler ? Tu me manques.
Lady Godiva.

— Quelle histoire ! Est-ce que tu as pu retrouver la piste informatique de cette Lady Godiva ?
— On y travaille, mais ça prendra du temps. Elle est maligne et assez rusée pour changer d’adresse IP et se déconnecter rapidement. Et puis avec les lois pour la protection de la vie privée sur Internet…
— Il nous faut un mandat, termina Holly. Un peu plus de conneries bureaucratiques pour me gâcher la journée. Ne t’inquiète pas pour ça. Je vais passer quelques coups de fil et voir ce que je peux faire. Ça risque là aussi de prendre un peu de temps, mais je crois savoir qui envoyait les mails. Merci pour ton aide, Martin. Je te préviens dès qu’on obtient le mandat. Et tiens-moi au courant des échanges avec les mecs de l’équipe Internet.
— Compte sur moi.
Holly retourna dans la grande salle du commissariat pour retrouver Chad et lui passa les mails.
— Jette un œil là-dessus, dit-elle.
Chad parcourut rapidement les feuillets.
— Qu’est-ce que tu en conclus ? demanda-t-il.
— Je ne sais pas quoi penser, mais il est clair que cette affaire est loin d’être résolue. J’ai dans l’idée que Darla est notre Lady Godiva et qu’elle détient la clé de l’énigme.
— Tu crois qu’il y a un autre tueur ?
— En plus d’elle ? Possible. À moins que quand elle parle d’assouvir ses besoins, elle parle du besoin de tuer de James.
— Ou bien de son goût pour la pédopornographie, suggéra Chad.
— C’est une possibilité, répondit Holly. Mais je ne suis pas certaine que ça l’aurait dérangée tant que ça. William James et elle étaient de la même espèce et si ça se trouve elle s’y intéressait autant que lui. Mais je pense qu’ils sont tous liés d’une façon ou d’une autre et que s’il y a un troisième individu, on a intérêt à l’identifier rapidement. Imagine que ce troisième larron soit le tueur !
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
— On tâche de retrouver la trace de Lady Godiva en espérant qu’elle aura commis une erreur à un moment ou à un autre. Si Martin a une piste, alors on aura une chance de la coincer. Espérons qu’il y arrivera et, si c’est le cas, qu’elle fera la bêtise d’envoyer un mail au troisième suspect. Le mieux serait encore de pouvoir lui confisquer son ordinateur, il doit contenir beaucoup de réponses à nos questions. Raison pour laquelle je vais de ce pas appeler un juge.
— Tu es allée voir comment se portait Kristy, aujourd’hui ? s’enquit Chad.
Holly secoua la tête en faisant une grimace.
— J’ai discuté avec le médecin ce matin. Il dit qu’elle a un œdème cérébral et qu’ils vont probablement devoir opérer.
— C’est terrible. Et son père, tu as pu t’entretenir avec lui ?
— Brièvement. Il est bien trop secoué, comme assommé. Sans parler du malaise lié au fait qu’on ne s’était pas revus depuis les funérailles de Jack. Non, il ne va pas bien du tout. Pour la première fois de ma vie, je me sens désolée pour lui. Tu le sais, j’avais une dent contre Bill depuis…
Elle s’interrompit, soudain consciente qu’elle venait d’admettre un fait susceptible de lui faire retirer le dossier. Où était passé son bon sens ? Elle leva les yeux vers Chad pour voir s’il avait capté. Oui, évidemment…
— Ça me confirme, Holly, que tu t’impliques beaucoup trop dans cette histoire… J’avais l’intuition que tu connaissais les victimes de bien plus près que ce que tu laissais entendre. Oui, visiblement, tu les connaissais.
— Ça remonte à loin. Ne dis rien à personne, je t’en prie. Je veux vraiment attraper ce salopard et si tu en parles à qui que ce soit, tu sais comme moi qu’on me retirera l’affaire.
— Et ce serait normal. Tu connais les règles, Holly, répondit Chad en baissant la voix. Tu ne devrais pas travailler sur ce dossier. Je sais que tu es à fond dessus depuis le départ, mais il faut que tu prennes tes distances. Ça n’est pas bon pour toi.
— S’il te plaît, Chad, ne dis rien. Je peux aller au bout. Je dois aller au bout.
— Pourquoi ? Pour pouvoir te venger du meurtrier qui a assassiné ton amie et presque tué sa fille ? Tu sais que ce n’est pas comme ça qu’il convient d’agir. Ton jugement va être affecté et quelqu’un finira par en souffrir. Probablement toi, dit Chad en la dévisageant, le regard plein d’inquiétude.
— Écoute. Tu as raison, je veux arrêter l’auteur de ces crimes et venger la mort de Lynne. Mais ça n’est pas la seule raison. Je bosse sur ce dossier depuis le premier jour. Je sais ce dont ce salopard – ou ces salopards, si nous avons affaire à plusieurs monstres du même genre – est capable et je peux remonter sa piste, Chad. J’arriverai à le coincer. Je t’en supplie, ne révèle rien. Si les choses partent en vrille, je le saurai et je lâcherai l’affaire. Promis.
Chad recula d’un pas, les bras croisés sur sa poitrine.
— Je ne devrais pas faire ça. Je devrais avertir nos supérieurs. Que tu restes sur cette affaire est une mauvaise idée et je doute que ça soit bénéfique pour toi, pour le dossier ou pour quiconque y est impliqué.
Holly sentait la moutarde lui monter au nez.
— Nous avons tous nos petits secrets, non ? Je ne suis pas franchement d’accord avec certaines de tes méthodes, certains de tes secrets. Mais je reste discrète parce que je sais que c’est important pour toi.
— Ça ne me plaît guère, ce que tu me dis là, répliqua Chad.
Ils s’observèrent en silence pendant un moment.
— D’accord, tu as dit ce que tu avais à dire et défendu ton point de vue. Je n’en parlerai à personne pour le moment, mais si je constate que tu te mets à agir au détriment de toi-même ou de l’affaire, je préviendrai le patron. Et je ferai ça pour ton propre bien.
Holly lui arracha des mains les mails imprimés et s’éloigna d’un pas vif en direction de son box. Une fois calmée, elle saisit le téléphone pour appeler le procureur afin d’obtenir un nouveau mandat de perquisition, pour le domicile de Darla cette fois.
Elle savait que Chad l’observait, elle sentait le poids de son regard sur elle. Elle bouillonnait sous l’effet d’une intense colère : contre elle-même pour avoir bêtement laissé échapper l’information et contre Chad pour s’être montré aussi buté sur le sujet. Mais rien de tout ça n’avait d’importance car elle ne laisserait personne lui barrer la route, pas même son propre équipier.
En quittant son bureau, Holly décida brusquement de passer voir Brooke, avec l’intention de renforcer le message auprès de Chad. Qu’il reste bouche cousue. Mais parvenue devant la porte du bureau de la toubib, elle changea d’avis. Ce n’était pas une bonne idée.
Alors qu’elle faisait demi-tour, Brooke ouvrit la porte.
— Holly ?
Celle-ci ne put que se retourner.
— Oh. Bonjour.
— Vous veniez me voir ?
— Non, pas vraiment. Je passais et j’allais vous saluer et puis je me suis dit que vous étiez sans doute très occupée.
Mon Dieu, quelle excuse minable !
— Jamais trop occupée pour une collègue ou une amie.
Holly n’était pas sûre de savoir à quelle catégorie elle appartenait ; sans doute Brooke était-elle en train de lui dire qu’elle se situait quelque part entre les deux. Ne sachant que dire, elle sourit pour dissimuler son malaise.
— Alors, cette enquête vous oblige à faire des heures sup, tous autant que vous êtes ?
Elle avait prononcé ces derniers mots avec une pointe d’accent texan. Holly songea que le Dr Brooke Madison avait certainement travaillé dur pour s’en débarrasser, mais sans y parvenir totalement. Bizarrement, cette pensée permit à Holly de se détendre. Peut-être parce que cela révélait que la toubib souffrait elle aussi de certaines faiblesses.
— En effet. C’est une histoire complexe.
— Vous voulez entrer et m’en parler un peu ? Je pourrai peut-être vous proposer une analyse utile. Je me souviens de ce que je vous ai dit lors de notre dernière entrevue, mais les choses ont évolué et il semble que nous ayons affaire à plus d’un tueur. Étrange, je n’avais rien vu au départ qui puisse laisser penser ça. Mais comme je vous l’ai dit, je ne peux pas avoir toujours raison.
Holly hésita un instant. En effet, Brooke était susceptible de percevoir des choses qu’elle n’avait pas vues. C’était son métier que de s’immiscer dans l’esprit de ces monstres pour essayer d’analyser leurs mobiles et leur histoire personnelle.
— D’accord, pourquoi pas.
Holly suivit la toubib tout en jambes à l’intérieur du bureau et s’assit en face d’elle.
— Dites-m’en un peu plus. Maureen m’a transmis hier les infos concernant les dernières victimes et j’ai examiné l’ensemble pour voir ce que je pouvais en extraire. Mais je dois admettre que cette affaire est étrange. D’après les récents rapports, plusieurs suspects seraient impliqués…
— J’en ai bien peur, confirma Holly.
Elle tendit à Brooke le dossier contenant les mails. Elle espérait que la psy s’imaginerait que c’était ce qui avait inspiré cette visite impromptue.
Brooke prit connaissance des courriers électroniques échangés.
— D’après ces messages, je dirais que nous avons affaire à plus d’un psychopathe. Car dans le fond c’est ce que sont ces gens, des psychopathes. Je vous ai dit précédemment ce que je pensais du tueur. Nous devons à présent étendre notre réflexion et envisager d’autres possibilités. La plupart des psychopathes sont des solitaires ; ils n’agissent pas en groupe, sauf exception, comme la secte créée par Manson, vous l’avez noté dans le dossier.
 » Théorie intéressante, d’ailleurs. Peut-être que le dénommé James ou cette troisième personne en serait le chef et que les autres individus impliqués n’ont simplement pas assez d’estime de soi ou de tripes pour penser par eux-mêmes. Mais honnêtement, Holly, je ne crois pas que ce soit ça non plus.
Brooke posa les documents sur son bureau et secoua la tête. Elle avait laissé ses mains aux doigts manucurés en travers des feuillets et Holly remarqua un anneau à sa main gauche. Ce n’était pas un diamant, mais cela faisait néanmoins penser à une bague de fiançailles. Un saphir bleu entouré de petits diamants, le tout serti sur du platine. Cher, très cher. Trop cher pour un salaire de flic.
Holly espérait que Chad savait ce qu’il faisait… si toutefois c’était lui qui avait offert cette bague au Dr Madison, bien sûr.
— Je ne sais pas à quoi nous sommes confrontés et je me cogne la tête contre les murs comme le reste de l’équipe, dit Holly. Si James n’était pas notre homme et qu’il avait des complices, alors nous avons encore un tueur en liberté et cette idée me glace le sang. Après avoir observé la dernière scène de crime, j’en sais assez sur le principe d’intensification pour comprendre que cette personne ne risque pas de s’arrêter de sitôt.
— Je suis d’accord.
Brooke se leva, fit le tour du bureau et s’assit sur le siège à côté d’Holly. Presque dans un murmure, elle lui demanda :
— Vous croyez en l’intuition ?
Là, ça devenait bizarre.
— Bien sûr, répondit Holly. Je suis flic. On se fie sans arrêt à nos tripes.
— Allons un peu plus loin. Disons… les prémonitions ?
Holly se redressa et inclina la tête sur le côté.
— Qu’est-ce que vous me demandez au juste ?
Très bizarre. Brooke croisa les jambes.
— Que penseriez-vous si je vous disais que j’ai une amie, hors des rangs de la police, qui nous a discrètement apporté son aide par le passé, ou en tout cas m’a assistée moi, dans ce genre d’affaires ?
— Une voyante ? Vous êtes en train de me dire que vous faites appel à une voyante pour vous filer un coup de pouce ?
Une facette nouvelle et intéressante de Brooke.
— Occasionnellement. Quand vous autres venez me voir avec des questions auxquelles je ne peux tout simplement pas répondre, alors, oui, il y a une amie que je peux appeler et qui m’a aidée à trouver les réponses. La seule raison pour laquelle je ne m’en suis ouverte à personne est que je sais ce que penseraient certains de nos chefs de l’idée d’employer une médium. Cela pourrait me coûter mon poste.
— Je vois, dit Holly.
— Ce n’est qu’une suggestion, Holly. Et ça ne peut pas nous faire de tort. Vous voulez essayer ? C’est l’heure du déjeuner. Nous pourrions aller la voir maintenant, si vous voulez. Personne n’en saura rien et même si ce n’est pas concluant, qu’avez-vous à perdre ? Simple distraction.
Et une perte de temps dans une affaire cruciale.
— Je ne sais pas trop, Brooke. Votre proposition sort un peu des clous. En fait, je n’avais pas prévu de pause déjeuner, aujourd’hui. Je me sens prise par le temps, sur ce dossier.
— Pas de problème. Je m’en serais simplement voulu de ne pas vous le proposer.
Holly se laissa aller contre le dossier de sa chaise pendant quelques instants, plongée dans ses pensées. Brooke avait raison : qu’avait-elle à perdre ? Et elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine curiosité vis-à-vis de cette médium.
— Allons-y, dit-elle finalement.
— Vraiment ?
— Ouais. Tout de suite, avant que je change d’avis. On prendra un sandwich en route. Je n’ai pas l’esprit très clair quand j’ai l’estomac vide.
Comme elles sortaient du bureau, Holly se dit que la toubib préférée de Chad était décidément pleine de surprises.
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Anne Nickels ne ressemblait en rien à ce à quoi s’attendait Holly. Et la vie qu’elle semblait mener non plus. Anne la médium était une femme menue aux cheveux noirs coupés court au carré. Elle avait des yeux d’un vert pâle étonnant, presque de la couleur du céleri, et portait un jean Levi’s et un tee-shirt Old Navy. Elle habitait une petite maison d’un étage, de style Tudor, dans le quartier de Birdrock au nord de Pacific Beach et juste en dessous de La Jolla. Un endroit plutôt huppé. Holly trouva immédiatement Anne très sympathique. Celle-ci leur proposa une infusion à la camomille, après quoi Brooke et Holly s’installèrent sur un sofa recouvert d’un tissu chenille couleur crème, et Anne en face d’elles dans un fauteuil à haut dossier, en cuir usé très chic.
— Si j’en juge par ton coup de fil, tout ceci est plutôt important, Brooke.
Brooke lui avait téléphoné durant le trajet, en comptant sur la disponibilité d’Anne.
— Oui. L’inspecteur Jennings…
— Holly suffira, la corrigea Holly.
Brooke reprit :
— Holly travaille sur une affaire dont j’ai étudié le dossier. Il y a de nombreuses complications.
— D’accord. Il s’agit des affaires impliquant des mères et leurs enfants ? Les crimes du Père de famille ?
Holly hocha la tête. Ce n’était pas difficile à deviner. Les médias n’arrêtaient pas d’en parler.
— Oui, j’ai suivi les infos et je comprends bien votre dilemme. Je suis d’accord pour dire que trois individus sont impliqués. Mais, étrangement, l’un d’entre eux n’a pas conscience du rôle des autres. C’est un homme. Bon, il a conscience de leur présence, mais pas dans le sens où ils travailleraient de concert. Vous comprenez ?
— Non, répondit Holly. S’agit-il de l’homme qui pense qu’on a tenté de le piéger ? demanda-t-elle en songeant à James.
— Non. C’est le tueur lui-même. Il n’a pas réellement besoin des autres personnes. Mais l’une d’elles, une femme, joue un rôle très important dans tout ceci. Elle a un lien profond avec lui.
Anne ferma brièvement les yeux.
— Cela dit, il aurait agi ainsi de toute façon, avec ou sans aide.
— Donc ils l’ont aidé ? demanda Holly.
Elle ne savait que croire et ignorait ce que Brooke avait pu dire à Anne.
— La femme, oui. Elle l’a assisté en une occasion et lui a proposé de l’aider de nouveau. Il n’a pas complètement confiance en elle mais une part de lui apprécie sa présence. Il aime la garder à l’œil, si cela peut vous intéresser.
— Pouvez-vous me dire à quoi elle ressemble ?
Étonnamment, Anne décrivit presque trait pour trait Darla.
— Écoutez, elle a un lien avec ce tueur et je ne sais pas exactement de quoi il retourne. Mais je ressens aussi qu’elle n’est plus là.
— Morte ? Vous pensez qu’il l’a tuée elle aussi ? Et est-ce que cet homme a tué James ?
— Attendez, un instant. Moins vite, s’il vous plaît. C’est trop important pour brûler les étapes, n’est-ce pas ?
Holly se rassit en arrière sur le canapé. Elle jeta un coup d’œil vers Brooke qui semblait aussi captivée qu’elle.
Anne ferma de nouveau les yeux et ne dit pas un mot pendant plusieurs minutes. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle annonça :
— Je ne crois pas que cette femme soit morte. Mais cet homme la cherche et je pense que son nom est « Hunter ». Mais ça n’est peut-être pas tout à fait exact, donc ne prenez pas ça au pied de la lettre. Cependant, il est à sa recherche et il a l’air très en colère contre elle. Elle veut le contacter mais elle a peur. Elle a peur à la fois de lui et de la police. Cela dit, son lien avec cet homme est très fort et même si je pense qu’elle finira par reprendre contact, je ne sais pas quand.
 » Enfin, pour répondre à votre question à propos de M. James, le dénommé Hunter ne l’a pas tué. C’est la femme qui s’en est chargée et je pense qu’elle se cache quelque part. C’est pour cela que je ne ressens pas sa présence à proximité. Elle n’est plus à San Diego, je peux vous l’affirmer.
— Partie au Mexique ?
Holly fronça les sourcils. Elle y croyait. Comment aurait-elle pu ne pas y croire ? Cette femme en savait beaucoup trop.
— Si je devais suggérer une destination, ce serait ma première hypothèse. Mais je ne pourrais pas vous dire où exactement.
— D’accord. Donc cet homme, Hunter, le tueur… Que pouvez-vous nous apprendre sur lui ? Où est-il ?
— Il est toujours en ville, c’est très clair. Et j’ai le sentiment qu’il est plus proche que vous ne l’imaginez. C’est presque comme si vous le connaissiez. Ou que vous alliez le rencontrer.
Bien sûr que je vais le rencontrer. Au moment de lui faire sauter le caisson.
Anne plongea son regard dans le sien. Mon Dieu, est-ce qu’elle vient de lire dans mes pensées ?
— Je ne sais pas comment il vous connaît, mais je le ressens très fortement. Il vous a déjà vue, c’est certain.
Holly secoua la tête et soupira. De presque convaincue, elle était brusquement redevenue extrêmement sceptique.
— Holly ? demanda Anne sans cesser de la regarder.
— Oui ?
— Le corps de votre mari a-t-il été retrouvé ?
— Quoi ?
Holly pensa qu’elle avait forcément mal entendu.
— Son corps, est-ce qu’il a été retrouvé ?
Le regard d’Holly alla de Brooke à Anne, hésita. Elle se leva.
— Nous avons suffisamment abusé de votre temps. Merci, dit-elle.
Au moment où elle ouvrait la porte, Anne reprit :
— Holly, s’ils n’ont pas retrouvé son corps, je ne suis pas sûre qu’il soit réellement mort.
Assez ! Qu’est-ce que cette voyante – ou quel que soit le nom qu’elle se donnait – essayait de lui dire ? Bon Dieu, ça n’avait aucun sens ! Holly se retourna pour lui faire face.
— Mon mari est mort dans un incendie. Point final. Fin de l’histoire, lança-t-elle d’un ton abrupt.
Puis elle se dirigea vivement vers la voiture. Derrière elle, elle entendit Brooke marmonner des excuses et prendre précipitamment congé d’Anne pour emboîter le pas à Holly.
Elles demeurèrent silencieuses pendant plusieurs minutes, jusqu’à ce qu’Holly s’engage sur l’autoroute à vive allure. Ça ne s’était pas passé comme elle l’avait imaginé. Elle qui avait espéré obtenir des indications utiles n’avait eu droit qu’à des sornettes. Le genre à réveiller des émotions qui n’en avaient pas besoin. Elle avait très envie d’appeler Brendan.
— Holly, je suis désolée, dit Brooke pour rompre le silence. Je ne sais pas pourquoi elle a dit ça.
— Vraiment ? Vous avez dû bien vous amuser en échangeant vos petites histoires avec Chad. Qu’est-ce que vous mijotez, Brooke ? Vous essayez de me manipuler pour je ne sais quelle raison ? Vous vous êtes alliée avec Chad pour me faire retirer l’affaire ? Quoi, vous avez peur que je dise à Greenfield que vous couchez ensemble ? Alors vous me sortez ce scénario avec une voyante pour… pour quoi ? Me faire virer de l’enquête ? Donner l’impression que je perds la tête ?
— Holly, je ne sais pas du tout de quoi vous parlez.
— Mais oui. Oublions cet épisode. Je dois me remettre au boulot. J’ai une affaire à résoudre, sans vous et sans diseuse de bonne aventure, et je ne parle même pas de votre petit copain.
— Holly, je suis navrée, vraiment…
Holly agrippa fermement le volant.
— Laissez tomber, Brooke. Oubliez-moi. Je n’ai aucune idée de ce que vous mijotez et franchement je m’en fiche. Mais laissez-moi vous dire une chose : ne me cherchez pas de poux sur cette enquête. Je ne vais pas révéler votre secret. À vrai dire, je me fous complètement de qui vous baisez. Couchez avec tout le commissariat si ça vous chante. Mais laissez-moi en dehors de tout ça.
Elles arrivèrent quelques instants plus tard sur le parking du commissariat. Brooke sortit et s’éloigna sans un mot.
Holly regarda sa montre. Chloe devait être à la garderie à cette heure-ci. Elle décida d’aller voir comment se portait Kristy, après quoi elle irait chercher Chloe un peu en avance. Elle n’avait qu’une envie : s’éloigner au plus vite. Peut-être que cela l’aiderait à s’éclaircir les idées pour comprendre ce qui se passait. Pour tout dire, elle rêvait surtout de retrouver Brendan et qu’il referme ses bras autour d’elle, la serre contre lui et la protège de tout et de tous.
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Gunter n’avait pas réussi à retrouver sa salope. Elle ne répondait pas sur son bipeur et il ne pouvait pas se rendre à son domicile de crainte que les flics ne l’y attendent. Il savait qu’elle avait d’autres amis. Elle était comme ça, voilà tout. Inutile d’essayer d’y changer quoi que ce soit. Il n’avait pas l’intention de l’épouser, de toute façon. Il n’aurait pas pu l’épouser.
Comme il était encore tôt, il décida de prendre un café et de s’arrêter pour lire le journal et voir s’il y avait du neuf à propos de lui et de ses familles.
Il commanda son habituel expresso et s’assit à la terrasse du Starbucks, relevant de temps en temps la tête pour repérer des cibles potentielles aux alentours. Gunter était toujours aux aguets : on ne savait jamais ce qui pouvait se produire, qui on pouvait croiser, ni où ni quand. Mais il avait encore dans la bouche un goût amer à la suite du fiasco de sa rencontre du week-end précédent au Starbucks. Il allait devoir sélectionner soigneusement la prochaine.
Impossible de trouver quoi que ce soit de neuf à propos de son affaire dans le journal local. Il y avait bien un bref article mentionnant l’enquête en cours, mais ça s’arrêtait là. On y mentionnait à plusieurs reprises l’inspecteur chargée de l’enquête, Holly Jennings. Ah, cette chère Holly. Elle avait du pain sur la planche à présent, n’est-ce pas ? Il faudrait que Gunter la rencontre, un de ces jours.
Alors qu’il terminait sa lecture, un autre article, dans le coin de la page, accrocha son regard. Qu’est-ce que c’était que ça ? Le propriétaire d’un club de rencontres de la ville retrouvé tué par balle à son domicile de Mission Hills ? Gunter lut et relut l’article. Merde, c’était à peine croyable. Mais au moins savait-il désormais ce qui était arrivé à sa nana. Il était tellement en colère que sa vision devint floue.
« Ne t’inquiète pas, avait-elle dit. Tout va bien se passer. Je sais ce que tu as fait mais je ne le dirai à personne. Je t’aime, Gunter, bla-bla-bla… Je vais même t’aider, mon chéri. Je sais à quel point c’est important pour toi d’avoir une famille et je veux que tu y parviennes. Je t’aiderai à trouver celle qu’il te faut. Je ferai en sorte que tout aille bien pour toi. C’est tout ce que j’ai toujours voulu. »
Ouais, et ça c’était vachement bien terminé, hein ?
Cela dit, elle lui avait dégoté Shannon et sa gamine. Les deux lui avaient beaucoup plu jusqu’à ce que tout parte en vrille. Il regrettait de s’être confié à elle à propos de ce qu’il cherchait. Il aurait préféré qu’elle n’en sache jamais rien. Mais après que sa première famille eut viré à l’aigre, la garce avait fait le rapprochement. Elle lui avait dit qu’elle l’aiderait et que tout finirait bien. Tu parles !
Bon, de toute évidence, elle avait fait la peau au pervers. Gunter détestait ce type. Ils ne s’étaient jamais rencontrés, bien sûr, mais elle lui avait tout raconté de ce mec qui aimait les petits enfants nus. Il méritait de crever.
« On va le piéger. Il prendra perpète, surtout avec toutes les vidéos pédophiles qu’il collectionne. Personne ne croira à son innocence. Je m’en assurerai, mon chéri. Et le temps qu’ils changent d’avis, tu te seras trouvé une parfaite petite famille. Et moi ? Eh bien, disons simplement que j’aurai ce que je veux, moi aussi. »
Qu’est-ce qu’elle voulait, d’ailleurs ? Que le pervers soit derrière les barreaux ? Pourquoi Gunter ne lui avait-il pas demandé directement ce qu’elle cherchait ? Est-ce qu’elle l’avait pris pour un con ? Sans doute.
À présent que James était mort, il allait s’écouler une bonne semaine avant qu’il ait la moindre idée de la piste que suivaient les flics, et vers qui allaient leurs soupçons. Il devrait se rapprocher de la flic, trouver le moyen de côtoyer Holly Jennings pour découvrir ce qu’elle savait.
Il termina sa boisson et se dirigea vers le cybercafé où il prit un deuxième expresso avant d’entamer ses recherches pour apprendre où habitait l’inspecteur Jennings. Il lui fallut à peine plus d’une demi-heure pour obtenir l’information.
Il avait encore quelques minutes devant lui avant d’aller travailler, aussi sauta-t-il dans sa voiture pour passer devant l’adresse en question. Et il n’en crut pas ses yeux : l’inspecteur qu’il avait vue en photo dans le journal émergeait tout juste de sa voiture garée dans l’allée. Et, sautant à terre côté passager, il aperçut une petite fille qui ne devait pas avoir huit ans. Mon Dieu, mon Dieu ! Peut-être l’inspecteur Jennings méritait-elle qu’il apprenne à la connaître plus intimement. Il n’avait relevé aucun nom d’homme sur le titre de propriété de la maison, en trouvant l’adresse sur Internet. Pas de mari, donc.
C’était presque trop beau pour être vrai.
Gunter Drake sourit.
La famille idéale était là, juste sous son nez.
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Karen Whitley lança un regard écœuré à l’assiette de nourriture graisseuse qu’elle venait de poser devant l’un des habitués. Elle détestait son travail, détestait son apparence et se foutait globalement pas mal de tous ceux qu’elle connaissait.
Cela dit, elle ne connaissait au final pas grand monde et Karen n’était pas son vrai nom.
Jamais, absolument jamais, elle n’aurait prononcé son vrai nom à voix haute. De temps à autre, elle repensait à cette autre femme. Celle qui faisait vingt kilos de moins et avait volontairement pris tout ce poids et coupé ses longs cheveux avant de les teindre dans un brun terne, celle qui gardait la télévision allumée toute la nuit. Elle ne voulait rien ni personne dans sa vie. C’était en tout cas le mensonge qu’elle se racontait.
Il fallait qu’elle y croie, sans quoi elle savait qu’elle finirait par se faire tuer.
Reste seule, ne laisse personne t’approcher de trop près ou découvrir la vérité. Parce que la vérité est si infâme et effrayante que quiconque serait au courant s’enfuirait à toutes jambes.
Elle avait vécu une situation sinistre et infâme, une page de sa vie qu’elle était censée avoir tournée dans son enfance mais qui n’avait jamais quitté son esprit. C’était un mal si puissant, un mal irriguant les veines de toute une lignée. Comment aurait-elle pu échapper à sa souillure ?
— Alors Karen, comment ça va ?
— La routine, répondit-elle avec un coup d’œil au gros homme dégarni de l’autre côté du comptoir.
Cela faisait quatre ans qu’elle travaillait dans ce snack-bar de Brooklyn. La nourriture était dégueulasse, les gens minables et constamment déprimés, et elle gagnait à peine de quoi payer son loyer. Mais elle s’y sentait en sécurité. Elle avait réussi. Elle avait gagné. Elle était parvenue à échapper à la mort et à traverser le pays jusqu’à la côte Est pour se fondre dans une population de millions d’habitants qui se fichaient de connaître son vrai nom ou ses véritables origines.
Elle avait même coupé les ponts avec des gens qui avaient pris soin d’elle et elle avait agi ainsi pour les protéger, parce qu’elle savait qu’un jour viendrait où le mal remonterait sa piste, la retrouverait et la dévorerait. Ce n’était qu’une question de temps. Cela faisait un bon moment qu’elle s’y attendait. Mais qui sait ? Peut-être que cela n’arriverait pas. Peut-être y avait-elle réellement échappé…
— Tu sais Karen, t’es vraiment une jolie femme.
— Ouah, merci Hank. Surtout avec mes bourrelets qui débordent sur les côtés de mon tablier, répondit-elle en riant.
Elle savait qu’il n’était pas en train de lui faire du gringue. Hank était de ces gens qui essayent toujours de remonter le moral des autres. Elle avait une certaine sympathie pour lui. C’était sans doute, parmi ceux qu’elle connaissait, celui qui ressemblait le plus à un ami. À l’exception de sa chatte, Livvie, qui était plus une enquiquineuse qu’une amie.
— Nan, t’es très bien. Et je sais que t’es une femme intelligente. J’ai bien vu comment tu gérais les gens qui passent par ici. Pourquoi tu restes ici ? T’as pas envie de mieux ? T’es encore jeune.
Elle saisit la cafetière.
— Et ce serait quoi « mieux » ?
Ce genre de discussion la rendait nerveuse, mais Hank était inoffensif.
— Je sais pas. Une famille, peut-être, ou une carrière ?
Karen regarda au-dehors pendant quelques instants, observant les passants. Des gens qui rentraient chez eux, sans doute, ou des travailleurs de nuit. Elle aimait bosser la nuit. Cela voulait dire qu’elle n’avait pas à dormir, pas à rêver. Elle ne rêvait pas quand elle se reposait durant la journée, mais les nuits… Les nuits étaient pleines de rêves. Ou plutôt de cauchemars.
— Je suis bien là où je suis, Hank.
Celui-ci haussa les épaules et se remit à manger à grands coups de fourchette.
— Tu pourrais trouver mieux, Karen. Vraiment, lâcha-t-il entre deux grosses bouchées.
— Bien sûr. Genre déménager en France, sur la Côte d’Azur.
C’était tellement improbable qu’elle rit de sa propre plaisanterie. Elle sur la Côte d’Azur ? Quelle idée !
— Pourquoi pas ? T’as pas de mari. Pas d’enfants. Qu’est-ce qui t’empêcherait d’aller en France, en Italie ou je ne sais où ?
Il écarta largement les bras.
— Moi, j’adorerais vivre dans un de ces endroits exotiques. Mais j’ai une femme et quatre gamins, dont deux qui vont partir à l’université dans deux ans et un autre qui quitte le nid l’année prochaine. Je suis coincé ici. Pas toi.
— Je peux déjà à peine payer mon loyer.
— Quand on veut, on peut, répondit-il avec un sourire.
Elle lui remplit sa tasse de café.
— C’est ça. Un jour, peut-être.
— Tu sais que ma femme et moi, on part en vacances dans une semaine ? On emmène notre grande visiter les écoles de la côte Ouest. Enfin, je sais pas si on peut parler de vacances avec une gamine de dix-sept ans qui passe son temps à se plaindre qu’on est vieux jeu et stupides.
Il laissa échapper un petit rire :
— Si on arrive à se débarrasser d’elle quelque temps, peut-être qu’on pourra s’amuser. Les ados peuvent être de vraies emmerdeuses, tu sais. Je l’adore, mais je suis presque content de la voir déménager pour vivre sa vie. Ça va me coûter un bras, c’est tout !
» Donc on va commencer par Santa Barbara puis on descendra vers San Diego. Elle est maligne, la gamine. Si je pouvais choisir, j’irais là où il y a toujours du soleil. J’espère qu’elle choisira San Diego parce que j’ai ma sœur là-bas. On va prendre le temps de lui rendre une petite visite. Ça devrait être sympa, même si elle aussi est un peu une emmerdeuse. Elle me rappelle ma fille, avec son côté buté. Elles doivent tenir ça de mon grand-père.
Karen ne lui prêtait plus qu’à moitié attention. Hank était comme ça : toujours disert, avec une foultitude d’histoires à raconter.
— Mais je vais te dire, ils ont intérêt à résoudre leur histoire de meurtres en série à San Diego, s’ils veulent que je laisse ma fille s’y installer.
Karen pivota sur elle-même pour le regarder.
— De quoi tu parles ?
Le mot « meurtre » était de ceux qui la faisaient toujours réagir.
— Tu regardes pas les infos ?
— Je déteste les infos. Je n’ai pas envie d’entendre toutes ces conneries négatives. Je regarde Comedy Central et la chaîne Discovery. J’aime les blagues et les animaux.
— Ils ont un sacré bordel sur les bras, là-bas. Un salopard s’est mis à kidnapper des mères célibataires et leurs enfants. Ils l’appellent « le Père de famille » ou un truc du genre. On pense qu’il cherche à vivre sa vie de famille idéale avec eux. Malade, le mec.
Un frisson glacé parcourut la nuque et les bras de Karen.
— Apparemment, ouais, souffla-t-elle.
— Le truc dégoûtant, c’est que ce type coupe l’annulaire de la maman après l’avoir tuée. Il mériterait qu’on écrive un bouquin sur lui, non ?
Karen ne savait quoi dire. Son corps tout entier était comme pris dans la glace et elle faillit lâcher la cafetière. Ses mains tremblaient.
— Karen, ça va ? T’es toute pâle, cocotte. Qu’est-ce qui cloche ?
Karen se massait l’annulaire.
— Rien, bredouilla-t-elle en reposant le café sur le comptoir. Rien du tout.
Elle ferma les yeux, puis s’appuya contre le meuble pour reprendre son équilibre en prenant soin de tourner le dos à Hank. Elle ne voulait pas que son comportement l’inquiète davantage.
Et si c’était lui ? S’il était là-bas ?
Était-ce possible ? Pouvait-il être l’homme qui tuait des femmes et des enfants à San Diego, comme le racontait Hank ?
Pitié, non ! Faites que ce ne soit pas lui.
Tandis qu’un tourbillon de pensées dérangeantes envahissait son esprit, elle repensa soudain à ce que Hank lui avait dit avant d’évoquer les événements de la côte Ouest. Peut-être devrait-elle envisager de partir ailleurs, plus loin encore, quelque part de l’autre côté de l’océan. Encore un nouveau nom, un nouveau boulot, une nouvelle vie. Peut-être qu’en agissant ainsi elle pourrait raviver de vieux rêves. La France serait une belle destination. Mais, et ces femmes ? Pouvait-elle s’enfuir à l’autre bout du monde en sachant que c’était peut-être lui qui torturait et tuait ces innocentes ? Devrait-elle décamper et faire comme si rien de tout ceci n’avait eu lieu, comme si elle n’avait jamais travaillé ici, ni rencontré Hank, ni entendu quoi que ce soit à propos de cette histoire ? Elle pourrait peut-être oublier tout cela, mais pourrait-elle oublier ce qui lui était arrivé ? Ce qu’elle avait traversé ? Non, elle doutait que quiconque en soit capable.
Le mal auquel elle pensait avoir échappé l’avait rattrapée.
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Holly avait invité Brendan et ses filles à dîner en tout début de soirée. Elle était soulagée d’avoir de la compagnie, quelqu’un pour l’aider à oublier le stress de cette journée. Elle attendait toujours un compte rendu de Robb Carpenter sur ce qu’il avait pu découvrir à propos de Darla Monroe et de tous ses noms d’emprunt.
— Tu as l’esprit ailleurs, fit remarquer Brendan.
Il s’occupait de mélanger la salade tandis qu’elle leur versait à chacun un verre de vin rouge.
— C’est vrai. Excuse-moi, c’est cette affaire… Ne le prends pas personnellement.
— On peut vous laisser, si tu préfères.
— Surtout pas. J’avais très envie de vous voir. En fait, tu sais ce dont j’ai vraiment envie ? Au point de ne pas avoir arrêté d’y penser depuis que je suis sortie du bureau cet après-midi… ?
Waouh. Elle se surprenait elle-même à s’exposer de la sorte.
— Je ne sais pas, très chère, mais je dois dire que j’aime assez le sous-entendu dans ta formulation.
Elle lui donna un petit coup dans l’épaule et il l’agrippa par les hanches pour la chatouiller.
— Non, bêta ! Ce n’est pas ce que tu t’imagines. Et je te rappelle qu’il y a des petites filles dans la pièce d’à côté.
— D’accord, on va dire que j’ai péché par trop d’enthousiasme.
— Ne le laisse pas retomber trop vite, cela dit. Je me dis qu’avec le temps, si tu sais t’y prendre, tu pourrais arriver à tes fins. Le moment venu, je veux dire.
Avait-elle réellement prononcé ces paroles ? Ça ne ressemblait pas à la Holly qu’elle connaissait, et encore moins à la Holly qu’elle présentait au reste du monde. Mais peut-être s’agissait-il d’une Holly depuis longtemps portée disparue, enfin de retour quand on ne l’attendait plus.
Cette version d’elle-même lui manquait. Celle qui aimait jouer, flirter, agir comme une femme et non comme un flic au cœur de pierre. Elle avait fini par s’habituer à ce personnage inflexible, si bien qu’à présent entendre cette partie de sa personnalité revenir à la vie lui faisait un drôle d’effet. Mais c’était très agréable.
— Alors, de quoi s’agit-il ? À quoi as-tu pensé cet après-midi ? s’enquit Brendan.
— À ceci. Une occasion comme celle-ci. Passer du temps avec toi, t’écouter me parler de ta journée, profiter de ta compagnie et de celle de Maddie. J’aurais aimé que Meg puisse se joindre à nous, elle aussi.
— Je sais. Mais tu connais les ados. Elle a un agenda chargé. Une histoire de conversation téléphonique à trois sur un sujet secret et terrifiant : « les garçons ».
Holly se mit à rire.
— Oui, c’est presque un gros mot. Mais les garçons finissent par grandir pour devenir des hommes. Et qui irait se plaindre de fréquenter un homme bien ?
— Tu en connais un, c’est ça ?
— Je crois que oui.
Il passa ses bras autour d’elle et l’embrassa doucement sur les lèvres. Ils étaient tous les deux prudents, de crainte que Maddie et Chloe ne surgissent sans prévenir. Mais même sans être passionné c’était un baiser agréable et il ranima en elle des territoires depuis trop longtemps inexplorés. Brendan s’écarta d’un pas :
— Bon, si tu connais un mec de ce genre, je n’ai plus qu’à espérer qu’il ne me barre pas la route.
Ce moment chaleureux se prolongea pendant les deux heures qui suivirent. Quand les filles se joignirent à eux, bavardages et éclats de rire emplirent la maison. Une joie familiale et familière, à la fois drôle, légère et intime. Plus Holly regardait Brendan se révéler dans ses plaisanteries et ses jeux avec les filles, plus elle prenait conscience d’être en train de tomber amoureuse. Cependant, ses pensées dérivèrent à un moment pour revenir à ce que cette médium délirante lui avait dit.
Que Jack pourrait être encore en vie.
Elle repoussa vivement cette idée et fit en sorte de continuer à profiter de la soirée. Elle refusait que quoi que ce soit vienne gâcher ce moment, pas même la troublante possibilité que Jack soit… Quelle ânerie !
Il commençait à se faire tard. Brendan et Holly avaient tous deux des responsabilités vis-à-vis de leurs enfants ; se laisser aller à leur désir grandissant et coucher ensemble ne serait pas un comportement responsable. Et leur relation était encore trop récente pour ça. Par ailleurs, il était temps pour les filles de se faire border dans leurs lits respectifs.
Au moment de se dire au revoir à la porte, ils se contentèrent d’une simple accolade. Brendan se retourna en descendant l’allée devant chez elle et lui sourit.
— Peut-être qu’on vous verra demain ?
— Ce serait chouette. Je t’appelle.
— Bonne nuit.
Chloe tirait sur la manche du pull ample d’Holly.
— Maman…
— Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ?
— Je me sens pas très bien.
Holly se pencha vers elle.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Je sais pas. J’ai mal au ventre.
— Je pense que c’est le moment d’aller au lit. D’accord ?
Holly borda Chloe et lui caressa les cheveux jusqu’à ce qu’elle s’endorme. La fatigue la rattrapa peu de temps après et elle prit le chemin de sa propre chambre. Elle ouvrit un livre avec l’espoir de lire un peu, mais le sommeil l’emporta rapidement. Un sommeil agité par toutes sortes de songes, des rêves de Brendan et de papillons suivis de cauchemars pleins de flammes mettant en scène Jack et un tueur sans visage.
Après plusieurs heures de sommeil agité, Holly se réveilla brusquement en entendant des cris provenant de l’autre chambre. Que se passait-il ? Elle se frotta les yeux et consulta le réveil électronique sur sa table de nuit, 2 : 30. Elle entendit de nouveau un cri, ou plutôt un gémissement. Chloe. C’était Chloe.
Holly repoussa les couvertures et bondit du lit.
— Chloe ! Chloe, ma chérie, qu’est-ce qui ne va pas ?
L’angoisse dans sa voix était perceptible. Chloe ne répondit pas.
Holly longea le couloir et ouvrit la porte de la chambre de Chloe. Elle se précipita à son chevet.
— Chérie ?
— Maman ? Je me sens mal…
Holly lui toucha le front.
— Tu es brûlante, murmura-t-elle, plus pour elle-même que pour sa fille.
Holly était mère depuis assez longtemps pour savoir qu’il ne s’agissait pas d’une petite poussée de fièvre. Elle enveloppa Chloe dans la couverture.
— Il faut voir un médecin, d’accord ?
— Non, maman. Je veux pas.
Mais Holly ne prêta pas attention à ses protestations. Elle alla chercher le thermomètre dans l’armoire à pharmacie de la salle de bains.
— Tiens, mets ça sous ta langue.
Chloe obéit et ouvrit grand la bouche. Holly l’aida à se rallonger dans le lit.
— Reste tranquille. Ne laisse pas glisser le thermomètre.
Chloe opina du chef et Holly embrassa son front brûlant. Puis elle retourna dans sa chambre et fouilla dans ses affaires, jusqu’à trouver du paracétamol pour enfants qu’elle rapporta à Chloe. Elle regarda le thermomètre : il annonçait 40,5 °C. Mon Dieu.
— Oh oui, il faut qu’on aille voir le docteur. Tiens, prends ça, ma chérie.
Holly lui donna deux tablettes que Chloe, léthargique, mâcha mollement. Holly la prit de nouveau dans ses bras, glissa ses pieds dans une paire de Keds et récupéra une bouteille de Gatorade dans le réfrigérateur, avec l’espoir que Chloe puisse en avaler un peu. Elle partit ensuite en quête de la peluche préférée de sa fille, un dauphin qu’elle avait acheté au parc SeaWorld l’année précédente.
Quelques instants plus tard, elles étaient sur la route. Il n’y avait pas beaucoup de circulation sur la voie rapide et Holly atteignit l’hôpital pour enfants en un temps record.
Elle serra Chloe contre elle, traversa le seuil au pas de charge et se dirigea vers l’homme assis à la réception.
— Je peux vous aider ? demanda-t-il en relevant la tête vers elle.
— Ma fille a une fièvre de plus de 40 °C.
— Suivez-moi.
Il la guida vers la zone d’accueil des urgences où une infirmière ne tarda pas à les prendre en charge, les installant dans un petit box dont elle tira le rideau derrière elle. Le réceptionniste sourit à Holly puis s’éloigna.
Quelques minutes plus tard, on fit à Chloe une prise de sang. Elle se mit à pleurer sous l’effet de la peur et de la douleur. Le médecin des urgences fit son apparition et, après un bref examen, se tourna vers Holly :
— Écoutez, sans autres symptômes que la fièvre et les maux de ventre, je pense qu’elle a une ITU.
— Infection urinaire ? demanda Holly.
— Ça me paraît le plus probable.
Le médecin, qui était plus jeune qu’Holly – laquelle s’en voulait d’admettre qu’elle n’était pas très à l’aise avec ça –, s’assit au chevet du lit de Chloe. Elle faisait la moue et affichait une mine de fillette malheureuse. Mais après quarante minutes d’examens et une séance de questions-réponses, en plus du paracétamol qu’elle avait pris à la maison, sa fièvre avait légèrement diminué. Cependant, le médecin semblait s’inquiéter qu’elle ne baisse pas plus vite, et qu’aucun autre symptôme n’apparaisse.
Lorsqu’il revint après avoir étudié les analyses, il lui sourit et tira de sa poche un marqueur rose vif avec laquelle il lui dessina un visage souriant sur le dos de la main.
— Plus de piqûres, dit Chloe.
Le médecin ne lui répondit pas tout de suite.
— Est-ce que tu as du mal à aller aux toilettes ? demanda-t-il.
Chloe se tourna vers sa mère.
— Chérie, dit Holly, si c’est le cas, dis-le-nous. C’est important.
— Oui, annonça timidement la fillette. J’arrive pas à faire pipi et ça me fait mal.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? demanda Holly.
— Je sais pas.
— Bon, voilà ce qu’on va faire. On va faire un dernier examen pour voir s’il y a quelque chose qui cloche avec ce qu’on appelle ta vessie, expliqua le jeune médecin.
— Ça fait mal ?
Il soupira.
— Tu sais quoi, ma puce, je ne vais pas te mentir. Ça va être un peu désagréable. Mais tu es une très grande fille et tu as été super tout à l’heure pendant la piqûre.
Chloe se mit à pleurnicher et Holly lui passa le bras autour des épaules. Le temps que l’infirmière revienne, Chloe stressait vraiment. Il fallut l’effort conjugué du médecin et de deux infirmières avant qu’il puisse mettre en place le cathéter. Holly se retint difficilement de leur sauter dessus en hurlant pour les écarter de sa petite fille. Au lieu de quoi elle se tint debout à la tête de son lit en lui caressant les cheveux pendant que des flots de larmes s’écoulaient sur les joues de Chloe.
— J’ai mal, maman… Ça fait mal, répétait-elle encore et encore d’une voix gémissante.
Cela parut durer une éternité, même si ce fut en réalité plutôt rapide. Une fois l’équipe médicale partie faire examiner l’échantillon à la recherche de bactéries, Holly s’assit et serra Chloe dans ses bras pour la bercer et la rassurer.
— Tout va bien, ma chérie. Tout va bien se passer. Maman est là. Maman t’aime.
Chloe venait à peine de s’endormir quand le médecin revint pour annoncer à Holly qu’en effet sa fille avait une cystite.
— On va lui faire une injection d’antibiotiques et vous donner une ordonnance pour la suite, à prendre sous forme liquide durant les dix jours à venir. Il est essentiel qu’elle prenne bien chaque dose au moment prévu. Cette infection est sérieuse et si elle saute une seule prise, cela pourrait empirer et affecter ses reins. Par ailleurs, pas de bain moussant.
Le médecin avait haussé les sourcils et regardait Holly droit dans les yeux.
— Je suppose qu’elle a pu attraper ça en prenant un bain moussant ? reprit-il. Il n’y a pas… Comment dire… Ce que je vous demande c’est, est-ce qu’il y aurait une raison de s’inquiéter d’une possible maltraitance ?
— Quoi ? répondit Holly, atterrée. Docteur, je suis inspecteur de police. Ma fille et moi vivons seules.
— Simple précaution, répondit-il en battant légèrement en retraite. Une cystite peut être déclenchée par un rapport sexuel ou… heu, une forme d’agression sexuelle. Mais je ne vois rien ici susceptible d’évoquer une telle chose.
— C’est pour ça que vous lui avez mis un cathéter, en fait ? Vous craigniez qu’elle ait été abusée sexuellement ? demanda Holly en baissant la voix car Chloe commençait à émerger.
Le médecin ne répondit pas tout de suite mais continua à prendre des notes. Quand il releva la tête de son bloc-notes, son expression était résolue.
— Vous n’imaginez pas ce que je peux voir en travaillant ici. Je prends toutes les précautions pour m’assurer que les enfants qui passent par les urgences durant mes heures de travail n’ont subi aucun mauvais traitement. J’ai été contraint de poser un cathéter à votre fille pour obtenir un échantillon exploitable. Navré si je vous ai offensée. Je ne doute pas que si vous vous adressez à votre pédiatre demain – ce que je vous recommande de faire –, vous constaterez que j’ai agi exactement comme il est préconisé dans un tel cas.
 » Mais le plus important, comme je l’ai noté sur l’ordonnance, c’est qu’elle prenne bien tous ses antibiotiques. Vous devriez constater une baisse de la fièvre dans l’heure qui vient. Je vais remplir votre dossier de sortie et demander à l’infirmière de reprendre la température de Chloe après qu’elle aura eu son injection. Puis vous pourrez la ramener à la maison.
Holly le regarda s’éloigner et disparaître au coin du couloir. Elle était toujours en état de choc. L’idée que quelqu’un ait pu abuser de sa fille était délirante. Le seul homme avec qui elle avait passé du temps récemment était Brendan et elle savait qu’il ne ferait pas de mal à Chloe. Elle se sentait sale et dégoûtée.
Attends une minute, bon sang ! Elle n’avait rien fait de mal. Mais elle se sentait malade à la simple idée qu’un individu détraqué aurait pu faire subir une telle chose à son bébé. Plus que jamais, elle était déterminée à protéger Chloe, à tout prix et pour toujours. Elle détestait qu’elle ait si mal et si peur.
Une heure plus tard, après de nouvelles larmes liées aux manières discutables du médecin et de son équipe, Holly quitta les urgences, Chloe dans ses bras. Elle avait l’impression que chaque muscle de son corps se crispait de douleur. Alors qu’elle passait le seuil, elle sentit une présence derrière elle.
Elle sursauta. C’était l’homme de l’accueil. Elle était perdue dans ses pensées et ne l’avait pas entendu approcher.
— Pardon, je ne voulais pas vous faire peur. C’est mon quart d’heure de pause et j’ai vu que vous partiez, dit-il en levant la cannette de soda qu’il tenait à la main.
Holly hocha la tête et déverrouilla à distance sa voiture. Elle déposa Chloe sur le siège arrière, lui mit sa ceinture puis referma la portière. En se retournant, elle vit que l’homme était toujours là. Elle n’était pas d’humeur ; sa conversation avec le médecin l’avait suffisamment agacée. Elle avait eu sa dose de stress pour la soirée.
— Je peux vous aider ? demanda-t-elle.
— Non-non. Je voulais juste être sûr qu’elle allait bien.
— Elle va bien. Merci.
Holly s’installa au volant et mit le contact. Elle n’avait aucune envie de faire l’effort d’être sympathique, tout en étant persuadée que le réceptionniste faisait simplement preuve de gentillesse.
Le médecin lui avait tellement mis les nerfs en pelote à cette heure tardive, alors qu’elle avait si peu dormi, qu’elle se sentait de méchante humeur. Elle aurait dû se montrer plus aimable.
Et puis merde. Elle n’avait qu’une envie : se glisser sous les couvertures avec sa petite fille et dormir. En faisant demi-tour au rond-point, elle vit dans son rétroviseur que l’agent hospitalier était toujours là. Il semblait la suivre des yeux.
Il y a un truc chez lui… quelque chose de bizarre. Oh, faut que j’arrête ! Je suis fatiguée et surmenée à cause de cette affaire et voilà que je soupçonne un préposé de l’hôpital pour enfants d’avoir une raison louche de me demander comment va ma fille malade.
Elle cala la radio sur une station de musique classique et repartit vers son domicile, oubliant tout à fait l’homme posté à la sortie de l’hôpital.
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Darla Monroe se retourna sur son lit de camp grinçant à l’intérieur de la cabane où elle s’était terrée, au cœur d’un village de pêcheurs mexicain. Elle se trouvait quelque part entre Puerto Vallarta et Manzanillo. Où exactement, elle n’en était pas sûre et s’en fichait pas mal. Elle s’était enfoncée assez loin vers l’intérieur du Mexique mais il y avait encore quelques « blancos » dans le coin. S’ils la voyaient et si elle jouait de malchance, certains pourraient raconter l’avoir croisée. Un enquêteur assez malin serait alors en mesure de faire le rapprochement et de remonter sa piste.
Elle aurait vraiment voulu avoir Gunter auprès d’elle. C’était tout ce qu’elle avait jamais désiré. Elle était prête à tout pour le rendre heureux, faire en sorte qu’il le reste et l’aider à combler ses désirs. Elle comprenait pourquoi elle ne pouvait pas devenir sa femme. Bien sûr qu’elle comprenait. Une histoire de politique et de sang, non ? Bref.
Elle tendit la main vers la bouteille de tequila posée sur un carton près de son lit inconfortable. Elle remarqua les mèches de cheveux noirs qui retombaient sur ses épaules et se souvint brusquement les avoir teints la veille dans la rivière, à quelques mètres de sa hutte. Elle but une grande lampée d’alcool. Ouh, c’était fort. Au moins était-ce une bonne bouteille, à base d’agave, de l’authentique tequila. Mais elle pouvait se le permettre, elle avait les moyens.
Elle avait tiré une balle en pleine tête à ce salaud pervers de James avant de lui piquer tout son pognon. Ou une partie, en tout cas. Assez pour bien vivre dans cet endroit qui, vu d’une certaine manière, pouvait ressembler à un petit paradis. À cet instant, c’était même assez proche du nirvana. Seul Gunter manquait à l’appel. Elle savait qu’il ne pourrait jamais être heureux avec elle. Mais elle continuait à désirer sa présence, à vouloir apaiser sa douleur. Elle comprenait parfaitement la façon dont la souffrance s’était enracinée au plus profond de son être. C’était ainsi qu’ils étaient, reliés l’un à l’autre par leurs racines. Seulement, lui ne voyait pas les choses comme elle. Il ne voyait en elle que sa pute, sa nana, sa salope, sa sœur. Et elle passait d’un rôle à l’autre selon les envies de Gunter.
C’est sûr, Darla Monroe aurait eu des histoires à raconter.
Quand Gunter avait onze ans, elle en avait sept. Elle s’appelait Jennifer à l’époque. Un nom dont elle se servait encore de temps à autre. Toute sa vie, aussi loin qu’elle s’en souvienne, personne n’avait jamais été gentil avec elle à l’exception de son frère Gunter. Il l’aimait. Peut-être que sa sœur aussi, à sa façon. Mais elle n’avait que quatre ans à l’époque, que pouvait-elle savoir de la vie ? Darla pensait rarement à ce qui avait pu advenir de la petite Kimmy. Ils s’étaient tous retrouvés séparés dans différents foyers de placement. Darla devait se contenter d’espérer que Kimmy s’en était bien sortie.
Le destin leur avait permis de se retrouver, elle et Gunter, son frère, son amant. Comme elle l’aimait. Elle se souvenait de ses caresses et de la façon dont il avait pris soin d’elle quand elle était petite fille. Au départ, cela l’avait mise très, très mal à l’aise. Mais en grandissant elle avait compris que Gunter Drake était le seul homme qu’elle désirait. Et puis ils avaient été violemment séparés quand elle avait onze ans. Il lui avait vraiment manqué.
— Je t’aime, sœurette. Vraiment. Je prends toujours soin de toi, non ? Je serai un bon papa, comme notre papa, lui avait-il dit une nuit en se glissant discrètement dans sa chambre.
Ce soir-là, leur père avait battu leur mère au point de la rendre quasi méconnaissable. Darla savait que sa maman ne méritait pas cette raclée. Elle avait laissé les carottes cuire trop longtemps, et alors ? Elle était désolée, sincèrement désolée. Darla le savait. Mais Gunter l’avait convaincue que c’était la faute de maman. Peut-être était-ce effectivement le cas.
— Papa nous aime, sœurette. Vraiment. Il m’a dit qu’il voulait seulement faire de maman quelqu’un de meilleur. Tu verras. Tout ira bien.
Il avait glissé sa main sous sa culotte et elle avait senti un frisson entre ses cuisses. Son père avait fait la même chose avec elle. Difficile de faire la différence à présent. Elle avait vaguement conscience que ce n’était pas bien, mais son papa la forçait à rester allongée et à se laisser faire. Alors elle avait fait pareil avec Gunter.
— Papa dit qu’on a tous un rôle à jouer dans la vie, sœurette, et tu as de la chance parce que tu viens de trouver le tien.
Elle n’avait alors que neuf ans, et lui treize.
— Ah bon ?
— Oui. Ton rôle est d’être ma pute.
— Je sais pas ce que ça veut dire.
Elle savait toutefois que « pute » était un très gros mot. Elle avait souvent entendu son père appeler ainsi sa mère, et toujours quand il était très méchant avec elle.
— T’inquiète pas, je vais te montrer.
C’est ce qu’il avait fait. Jennifer, devenue depuis Darla, était devenue la pute de son frère et elle ne connaissait rien d’autre. Même si elle désirait Gunter, elle savait au plus profond d’elle-même que lui ne voulait pas d’elle de la même manière. Pas avec la même intensité.
Alors elle était allée chercher ailleurs pendant quelque temps et s’était rapprochée de William après l’avoir rencontré lors d’un festival de cinéma porno à Las Vegas. Il était beau, cool et semblait respecté dans cette industrie. Elle avait fait quelques films pour lui en se laissant guider par ses émotions. Il l’avait invitée à sortir. Elle lui avait prodigué une fellation sous la table dans un bar et ils avaient commencé à passer du bon temps ensemble.
Qui aurait cru que William James craquerait pour elle ? Et pourtant, c’était ce qui s’était produit. Elle avait eu du mal à jongler entre son frère et lui et quand William avait découvert l’existence de Gunter, il n’avait pas été ravi.
— Tu m’as trompé. Salope ! Menteuse ! C’est qui ce connard avec qui tu baises ? avait-il gueulé.
— Écoute mon chou, on ne s’est jamais promis d’être exclusifs. Je sais que tu as ton truc de pédo en bonus. Et je sais que tu te tapes certaines des meufs qui passent par le club de rencontres. Je ne suis pas idiote. Blonde, d’accord, mais pas conne.
— De quoi tu parles ?
Il s’était précipité vers le bar décoré d’un grand miroir de sa maison de Mission Hills et s’était servi un gin tonic qu’il avait vidé d’un trait. Puis il avait allumé un cigare, l’avait posé dans le cendrier et s’était servi un autre verre.
Elle était habituée à ce rituel et avait attendu qu’il ait terminé. Il était important qu’il soit apaisé et détendu.
— Tu kiffes les gamines. Ton secret est découvert, mon chou. Mais, hé, on a tous nos fantasmes et je ne vais pas aller le crier sur les toits. Par contre, si j’ai envie de m’amuser quand tu n’es pas dans le coin, je le ferai.
William s’était mis à faire les cent pas et Darla l’avait observé. Elle savait que la situation lui déplaisait mais également qu’il ne pourrait pas se passer d’elle. Elle constituait pour lui une addiction aussi forte que les autres. Un constat qu’elle allait exploiter à son avantage, car Darla avait une idée précise de la manière dont William pourrait lui être utile, ainsi qu’à Gunter.
Elle savait que son frère avait besoin de constituer la famille idéale et elle voulait qu’il réussisse. Elle aussi aurait aimé avoir une telle famille. Même si au fond son véritable espoir était que jamais Gunter ne la trouve et qu’il finisse par comprendre qu’elle et lui étaient destinés à être ensemble.
Elle but une autre lampée de tequila. Il fallait qu’elle reprenne contact avec Gunter, qu’elle lui fasse comprendre la folie de sa démarche et que leur avenir se devait d’être vécu en commun. Mais comment ? Son téléphone portable ne fonctionnait pas, dans ce trou paumé.
Elle sortit du lit, s’habilla à la hâte et marcha jusqu’à la petite cabane qui servait du café et des œufs. Dans un espagnol maladroit, elle demanda où trouver un ordinateur connecté à Internet. La vieille femme ridée qui servait le café la dévisagea sans comprendre de quoi elle parlait.
Darla écarta les doigts et mima le geste de taper sur un clavier.
— Computador. Yo necesito una computador.
La vieille femme secoua la tête. Darla se retourna, prête à partir, puis remarqua un surfeur qui venait d’arriver et qui avait l’air d’un Américain. Il lui jeta un coup d’œil. Même si les flics étaient déjà après elle, elle doutait que ce type soit du genre à suivre de près les infos. Oh et puis merde.
— Hé, trésor ?
— `lut.
— Tu sais pas où je pourrais trouver un ordinateur par ici ? Faut que j’envoie des mails.
— Eh ben, ma belle, t’en as bien pour trois heures de route, mais si tu vas au nord vers Puerto Vallarta, tu devrais trouver ça. Y a des cybercafés dans la plupart des grandes villes. Les ordis sont peut-être lents et ça te prendra un moment, mais c’est le meilleur moyen.
Ce n’était pas ce qu’elle avait espéré. Elle voulait éviter les grosses agglomérations.
— Merci.
Elle retourna vers la petite piaule pour laquelle elle avait payé cinq dollars, fourra le peu d’affaires qu’elle avait dans son sac à dos et se prépara pour les trois heures de route. Elle savait que c’était risqué mais il fallait qu’elle contacte Gunter. Il fallait qu’elle l’aide à voir clair avant qu’il ne soit trop tard pour eux deux.
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Karen Whitley contemplait la photo, dernier souvenir d’une ancienne vie. Elle n’avait jamais compris pourquoi elle ne s’en était pas débarrassée. Mais peut-être que le destin était intervenu, peut-être y avait-il une raison secrète pour laquelle elle avait gardé si longtemps ce cliché.
Peut-être qu’en son for intérieur, elle avait su que cette photo serait utile un jour. Et à présent, elle croisait les doigts en espérant que ce serait le cas. Elle priait pour que le cliché tombe entre de bonnes mains et mette fin aux atrocités en cours. Elle n’était pas certaine que les crimes infâmes qui secouaient San Diego trouvent leur source dans la même horreur que celle qu’elle avait endurée autrefois, mais les similitudes étaient indéniables. C’était la raison pour laquelle elle allait envoyer la photo ; par courrier. C’était tout. Elle ne ferait rien de plus. Si cela fonctionnait, alors cela voudrait dire que le destin avait joué son rôle et peut-être – je vous en prie, mon Dieu ! – qu’elle pourrait vivre une existence normale. Une vie où elle n’aurait pas à regarder par-dessus son épaule à chaque instant de la journée ou à garder la télé allumée toute la nuit pour fuir les terreurs nocturnes afin de pouvoir dormir un peu.
Elle boucla sa valise et ses petits sacs de voyage et plaça sa chatte dans sa boîte de transport. Elle avait prévu quatre arrêts.
Le premier se fit au snack-bar où elle avait travaillé durant les cinq dernières années. Elle allait remettre son chat à son vieil ami et confident malgré lui, Hank.
— Merci de la prendre. C’est vraiment une gentille bête. J’espère qu’elle ne vous causera pas de soucis et ne changera rien à votre voyage sur la côte Ouest, dit Karen.
— Pas de souci, Karen, répondit Hank. Ma femme adore les chats et le sien est mort en avril dernier, ça fera un chouette cadeau. Un truc tout mince contre lequel se lover durant la soirée, pour changer, ajouta-t-il en riant. Et ma mère viendra s’occuper du reste de la maisonnée pendant que nous serons en Californie avec l’aînée. C’est une amie des animaux. Tout se passera très bien.
— Merci. Pour tout.
Elle embrassa Hank sur la joue et le vit rougir. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas embrassé un autre être humain. La sensation était bizarre mais plutôt agréable. Peut-être le mal ne l’avait-il pas tout à fait corrompue. Peu probable, mais possible.
— Tu m’enverras une carte postale, dit-il.
Elle sourit. Ils savaient tous les deux qu’elle n’en ferait probablement rien.
Karen s’arrêta ensuite à la banque où elle retira tout son argent : 12 534,17 dollars. Pas si mal. Ça lui permettrait de tenir un temps. De pouvoir se lancer. Elle avait vécu de façon frugale et s’en félicitait à présent. C’était un compte auquel elle ne touchait jamais, des économies en prévision d’un éventuel coup dur, accumulées petit à petit au fil des années. Ce qui l’obligeait à faire attention à tout, mais quelque chose en elle avait insisté pour qu’elle continue. Elle était bien contente de l’avoir fait.
Sa troisième halte eut lieu au bureau de poste où elle sortit la photo, enveloppée dans une feuille de papier et adressée dans un courrier prioritaire à l’inspecteur Holly Jennings. Sur l’enveloppe, elle écrivit soigneusement à la main : PERSONNEL ET CONFIDENTIEL. Elle ne voulait pas que quiconque à part Holly Jennings ouvre cette enveloppe.
Son dernier arrêt se fit à l’aéroport JFK, où elle commanda un verre de vin et un hot dog au bar du hall des départs en attendant l’annonce de son vol Air France. Karen Whitley avait décidé de prendre un gros risque et de tout quitter pour partir loin, très loin. Et ne jamais revenir.
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Se réveiller sous un grand ciel bleu pour découvrir que Chloe se sentait bien mieux fit beaucoup pour aider Holly à se détendre. Il n’en demeurait pas moins que la fillette n’était pas complètement remise et qu’Holly avait beaucoup à faire. Bonjour la culpabilité ! Comment pouvait-elle en toute bonne conscience confier sa fille à une baby-sitter pour la journée, tandis qu’elle irait travailler durant ce qui aurait dû être sa journée de repos ? D’un autre côté, comment aurait-elle pu en toute conscience offrir une journée de répit à un tueur susceptible de frapper à tout moment ?
Elle se versa une seconde tasse de café noir et sortit silencieusement dans la cour à l’arrière de la maison pour éviter de déranger Chloe qui s’était rendormie. Elle repoussait le moment de partir, tout en sachant que Chad n’allait pas tarder à appeler pour savoir quand elle arriverait. Mais maintenant qu’elle se tenait assise là, balayant du regard l’herbe haute qui aurait mérité d’être tondue et commençait à s’immiscer entre les briques de la cour, elle n’avait plus envie de bouger. Elle aurait voulu oublier ce tueur qui s’était si insidieusement fait une place dans sa vie et celle des Collins, des McKay et des Greene.
— Maman ? demanda une petite voix derrière elle.
Elle se retourna pour découvrir sa fille vêtue de son pyjama préféré, les cheveux en bataille et son dauphin en peluche serré contre elle.
— Coucou, Chloe. Tu te sens mieux ?
— Un peu.
— Bien. Il va falloir que tu boives beaucoup d’eau aujourd’hui. Et que tu prennes bien tous tes médicaments comme le docteur nous l’a expliqué.
— Je sais. Je le ferai.
Chloe contourna la chaise en rotin sur laquelle sa mère était assise et grimpa sur ses genoux. Le signe indéniable qu’elle ne se sentait pas complètement remise. Soudain, la décision à prendre parut beaucoup plus simple à Holly.
— Tu sais quoi, ma chérie ? Je vais appeler Chad, d’accord ?
— Tu ne vas pas aller travailler, si ? demanda Chloe d’une voix suppliante.
— Non, pas aujourd’hui.
Chloe sourit et son visage s’éclaira.
— Chouette.
— Non. Aujourd’hui c’est le jour où l’on traîne sur le canapé en regardant de bons films.
— Ouais !
— Mais il faut d’abord que je prévienne Chad. J’aurai un truc à faire plus tard dans la journée mais peut-être que Megan pourra venir te garder pendant une heure, le temps que je m’en occupe. Quand je rentrerai, si tu as été vraiment sage, je te rapporterai une surprise.
Chloe sourit en hochant la tête. Elle sauta des genoux de sa mère et demanda :
— Je peux regarder Peter Pan ?
— Peter Pan, hein ? Oui, ma mignonne, bien sûr.
Holly retourna à l’intérieur avec Chloe, mit le DVD dans le lecteur puis saisit le téléphone et appela Chad.
— La nuit a été longue ? demanda-t-il. Ta voix est fatiguée.
— On peut dire ça, répondit Holly. Je me suis retrouvée aux urgences avec Chloe. La pauvre a une infection urinaire. Je ne peux pas la laisser toute seule dans cet état aujourd’hui, elle n’est pas encore sur pied. Mais je veux repasser par l’hôpital pour voir comment va Kristy.
— Une cystite ? Ça craint. Pauvre cocotte. Et pauvre de toi. Je me dis que tu devrais rester avec elle aujourd’hui.
— Je sais, mais il faut que je passe à l’hôpital.
— D’accord.
Au soupçon de tension dans sa voix, elle comprit qu’il n’était pas complètement convaincu qu’aller voir Kristy fût une bonne idée.
— Si tu veux, je peux passer pour garder Chloe, proposa-t-il.
— C’est vrai ? Ce serait génial. J’allais appeler une baby-sitter mais si tu es dispo…
— Aucun problème. Disons vers 15 heures ? Je t’apporterai un latte, histoire de te redonner un peu de tonus avant que tu sortes.
— T’es le meilleur.
Le ressentiment qu’elle avait conçu contre lui la veille s’était presque évanoui. Mais elle ne pouvait pas en dire autant au sujet de Brooke.
— Ouais, mais j’avoue que j’ai aussi envie d’en apprendre plus sur M. Merveilleux.
— Y a rien à raconter.
— Je ne te crois pas.
— Tu devrais.
— D’accord, chère équipière. Je te retrouve vers 15 heures, dit Chad. Entre-temps, on va continuer à travailler sur les antécédents de Darla Monroe. Avec un peu de chance j’aurai un rapport complet à te transmettre et on pourra bosser ensemble pour déterminer où elle a pu s’enfuir.
— Ça me va.
Chad arriva à l’heure dite, un café à la main.
— Merci d’être venu, dit Holly. Elle dort dans le salon.
— Pas de problème. Content de pouvoir t’aider un peu. J’ai des infos intéressantes sur Darla Monroe.
— Bien. On peut voir ça à mon retour ?
— Bien sûr. T’en as pour combien de temps ? Une heure ?
— À peu près.
 
Vingt minutes plus tard, Holly remontait le couloir du cinquième étage de l’hôpital pour enfants. Depuis son arrivée, quelque chose la turlupinait mais sans qu’elle puisse mettre le doigt dessus. Elle était en train de signaler sa présence à l’accueil tenu par les infirmières quand les mots « Code bleu, chambre 512 » retentirent dans un haut-parleur.
— Non… souffla Holly.
C’était la chambre de Kristy. Elle se mit à courir dans cette direction, imitée par le personnel de l’hôpital. Une infirmière équipée d’un défibrillateur se précipita dans la chambre de Kristy. Holly retint son souffle. Du seuil, elle vit les médecins et les infirmières s’activer autour de la petite fille de onze ans pour tenter de lui sauver la vie.
Saisie d’horreur, Holly était comme paralysée par la scène qui se déroulait sous ses yeux. Ce qui lui parut être une poignée de secondes dura en réalité presque quarante minutes. Tous refusaient de laisser sombrer la fillette. Mais leurs efforts furent vains. Elle était partie. Le docteur leva les yeux vers la pendule suspendue au mur et annonça l’heure du décès.
Holly ferma les yeux en luttant pour maîtriser ses larmes.
— Inspecteur ?
C’était le Dr Lukeman. Il posa une main sur son épaule ; Holly rouvrit les yeux.
— Je suis désolé, dit-il. Nous avons fait tout ce que nous avons pu.
Holly hocha la tête, se détourna et s’éloigna d’un pas lent. La douleur qui lui serrait le cœur était telle qu’elle était incapable de prononcer un mot.
Elle rentra chez elle et se laissa tomber au creux des bras de Chad en lui racontant ce qui s’était passé.
— Elle n’a pas survécu, Chad. Il l’a tuée, elle aussi.
Chad la serra silencieusement contre lui et la laissa pleurer. Puis elle releva la tête pour le regarder.
— Il faut qu’on l’arrête, Chad. Qu’on trouve ce monstre et qu’on le mette hors d’état de nuire.
— On l’aura, Holly. On l’aura.
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Chad enroulait les boucles dorées de Brooke entre ses doigts.
— J’aime bien cette musique, annonça Brooke en posant son verre de pinot noir sur la table de nuit.
Ils gisaient allongés au milieu des draps froissés au terme d’une heure de passion enflammée et de jouissance mutuelle. L’éclat de bougies se reflétait sur les murs couleur pêche.
Ils avaient pris l’habitude de passer leurs soirées chez Brooke et, pour ne pas que le chien de Chad dépérisse, elle avait dû céder un peu de terrain et le laisser amener l’animal, un croisé berger allemand-labrador du nom de Pedro.
Tous les deux trouvaient beaucoup de réconfort à s’endormir dans les bras l’un de l’autre. Désormais, pratiquement chaque nuit, Chad et Pedro quittaient leur garçonnière mal rangée et traversaient le pont de Coronado pour se rendre chez Brooke, sur la péninsule.
— Ouais, c’est chouette.
— Qu’est-ce qui ne va pas, chéri ? demanda Brooke. Je te sens tracassé.
Elle se redressa et les draps retombèrent sur sa taille. Chad eu du mal à refréner l’excitation qui revenait à la vue de ses seins nus. Dieu qu’ils étaient jolis, et qu’est-ce qu’elle était belle !
— C’est Holly. Kristy est morte cet après-midi. Holly était sur place et ça lui a fait un choc. Je m’inquiète pas mal pour elle.
Brooke soupira.
— Je crois qu’elle ne va pas bien. L’affaire a un effet néfaste sur elle.
— Oui, cette enquête la met à cran. Plus que d’habitude.
— Il n’y a pas que l’enquête. Elle a aussi des problèmes non résolus vis-à-vis de son mari.
Chad se redressa et replia les jambes. Il n’était pas certain d’apprécier que son amante commence à psychanalyser son équipière. Ça lui donnait l’impression d’une trahison.
— À mon avis, c’est en train d’évoluer, assura-t-il. Avant ce dernier meurtre, elle m’a parlé d’un homme qui lui a tapé dans l’œil. Et, crois-moi, Holly ne montre pas d’intérêt pour beaucoup d’hommes. Donc c’est peut-être sérieux pour elle, cette fois.
— Oui. Avec un peu de chance, il pourra l’aider. Elle a besoin de soutien durant cette période difficile.
— C’est aussi mon avis. Mais Holly est très secrète. Si ça se trouve, elle ne lui en parlera pas. Et j’ignore jusqu’où leur relation est allée, ou même s’ils en ont une. Je me fais peut-être des idées.
— Tu tiens à elle, n’est-ce pas ? demanda Brooke.
— Bien sûr. C’est mon équipière et elle est comme une sœur pour moi. Sans compter que Jack était l’un de mes meilleurs amis. J’étais à leur mariage. J’aimerais la voir heureuse et je sais que c’est ce que Jack aurait voulu pour elle.
— Pourquoi crois-tu qu’elle a si peur de s’impliquer dans une relation ?
Chad avait beaucoup réfléchi à cette question, au fil des années, et il avait une théorie. Laquelle pouvait sembler délirante, il le savait, mais il était persuadé d’avoir raison. Il n’en avait néanmoins parlé à personne.
— Le corps de Jack n’a jamais été retrouvé. À l’époque, on bossait sur une grosse affaire de drogue et on a découvert l’entrepôt où les suspects stockaient leurs réserves de cocaïne. Ou plutôt, Holly l’a découvert lors d’une patrouille. Même quand elle était chargée de simples patrouilles, elle se retrouvait toujours impliquée dans les gros dossiers, plus ou moins par le biais de Jack. C’était lui qui menait l’enquête en l’occurrence, et Holly avait accès à une grande partie des infos qu’il avait rassemblées. Elle a fait les bons rapprochements avant tout le monde et s’est rendue elle-même sur les lieux un après-midi. Elle a contacté Jack par radio pour lui dire ce qu’elle pensait avoir trouvé.
 » Jack et son équipier, Warren Emerald, ont roulé jusqu’à l’entrepôt où Holly les attendait. Emerald s’est posté à l’extérieur. Ils ont insisté pour que Holly se tienne à l’écart, ce qui ne l’a pas réjouie, tu t’en doutes. Mais elle a obéi. Ils lui ont demandé d’appeler des renforts. Alors qu’elle retournait à sa voiture pour lancer l’appel radio, l’entrepôt a explosé dans une énorme boule de feu.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Non seulement les trafiquants stockaient la marchandise sur place, mais ils y avaient installé un joli petit labo de méthamphétamine.
— Et les produits chimiques…
— Exactement. Tu as dû entendre le reste de l’histoire. On a supposé que Jack avait été tué sur le coup. Personne n’aurait pu survivre à une telle explosion. Warren a été gravement brûlé et projeté à plusieurs mètres, mais comme il se trouvait à l’extérieur, il avait une petite chance de s’en sortir. Il a survécu une semaine avant que les brûlures au troisième degré s’infectent de manière irréversible et qu’il en meure. Holly était garée à une trentaine de mètres de là, à l’abri de son véhicule de patrouille pour que personne ne la repère. Mais le souffle de la déflagration l’a quand même jetée à terre et elle s’est cassé un bras. Après quoi, une fois l’épreuve passée, elle s’est fait réprimander assez sévèrement pour ne pas avoir respecté la procédure et s’être mêlée d’une enquête dont elle n’était pas chargée.
— Plutôt rude quand on sait qu’elle venait de perdre son mari.
— Je pense que ça explique en partie l’animosité qu’elle ressent à l’égard du commissaire. Mais il sait qu’Holly est une enquêtrice douée. Elle est retournée au travail après une très courte interruption. Et pareil à la naissance de Chloe. Je pense que c’est ce qui lui permet d’avancer. Le boulot et Chloe, c’est sa vie.
Chad but une gorgée de vin.
— Alors qu’est-ce que tu penses de son absence de relations sentimentales ?
— Je n’ai pas de certitudes, mais comme le corps de Jack n’a jamais été retrouvé, je me dis que pendant les premières années au moins, elle s’est accrochée à l’espoir étrange qu’il soit encore en vie. Bien sûr elle savait, comme nous tous, que ce n’était pas le cas. Mais au début, elle s’est plusieurs fois emportée en imaginant qu’il avait pu survivre à l’explosion, que le choc avait pu le rendre amnésique, qu’il arpentait peut-être les rues. Ou que peut-être il n’était pas entré dans l’entrepôt, après tout. C’est dingue, mais c’est la seule explication que j’ai trouvée.
— Les gens peuvent dire et ressentir des choses franchement étranges sous l’effet d’un stress aussi intense, après ce genre de traumatisme. Tu pourrais bien avoir raison, surtout au regard de ce qui s’est passé entre Holly et moi. Je me suis sentie super mal sur le moment, mais maintenant je me sens surtout coupable.
— Mais de quoi tu parles, Brooke ?
Brooke raconta à Chad leur visite chez la médium, ce qu’elle leur avait révélé à propos du tueur et le lien possible entre Holly et lui. Elle évoqua également ce qu’Anne avait dit au sujet de Jack : le fait qu’il était potentiellement encore en vie.
Chad faillit renverser son verre.
— T’es sérieuse ? T’as perdu la tête ? Aller consulter une voyante !.. Tu es une psychiatre, quelqu’un qui étudie la science !
— J’étudie les sciences sociales, Chad. D’accord, les médiums ne sont pas toujours utiles. Mais je savais que votre équipe rencontrait des difficultés dans ce dossier. En conséquence, j’ai fait une proposition à Holly et elle a accepté. L’efficacité du recours aux médiums, dans certaines enquêtes, a été prouvée. J’ai pensé qu’Anne pourrait aider.
— Tu t’es trompée.
Chad repoussa les couvertures et s’habilla.
— Où tu vas ?
— Appeler Holly.
— Ne fais pas ça. Je lui ai promis de ne pas t’en parler.
— Génial ! Maintenant mon équipière et ma petite amie me cachent des trucs.
— Ce n’est pas ça, Chad. Bon, d’accord, ce n’était pas une très bonne idée, surtout après avoir vu la réaction d’Holly et ce que tu viens de me raconter. Mais je cherchais seulement à vous aider.
Chad revint vers le lit et lui caressa doucement la joue.
— Je sais.
— Je commence à me demander si elle ne devrait pas être écartée de cette affaire. Elle s’y implique trop personnellement.
— Du point de vue du règlement, elle devrait être dessaisie. Si le patron savait qu’elle connaissait les victimes, il lui reprendrait immédiatement le dossier. Mais comme tu lui as promis de ne pas m’en parler, j’ai promis de ne rien dire à Greenfield tant qu’elle demeurera concentrée et objective.
— Je vois mal comment elle pourrait rester objective. Surtout après ce qui s’est passé aujourd’hui, rétorqua Brooke.
Elle se leva pour récupérer son pull et son jean sur le dossier de la méridienne.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Chad.
— Qu’elle devrait se tenir à l’écart de cette affaire pour sa propre santé mentale. Je pense qu’Holly a besoin d’une pause. Que toi, moi et le reste de l’équipe devrions continuer le travail pendant qu’elle part se mettre au vert.
Brooke s’engagea dans le couloir en direction de la cuisine. Chad lui emboîta le pas.
— Je ne peux pas lui planter un couteau dans le dos comme ça, Brooke. Je ne peux pas révéler ce que je sais à Greenfield ou à l’équipe.
— En tant que psy, je te dis qu’elle est trop affectée par la situation et que son implication va entraver l’enquête plutôt que la faciliter. Ce ne serait pas lui planter un couteau dans le dos. Au contraire, tu l’aiderais sans doute à préserver son équilibre mental.
Chad sortit du réfrigérateur deux steaks qu’il avait apportés pour leur dîner. Il secoua la tête en avouant :
— Je ne sais pas quoi faire.
— Fais ce qui est le mieux pour Holly. Elle mérite un break et si lui forcer la main est la seule manière de l’obliger à faire une pause, alors c’est ce qu’il faut faire.
— Tu as peut-être raison.
Brooke lui tendit le sel et le poivre et il sortit dans le patio pour allumer le gril. Peut-être Brooke avait-elle vu juste, peut-être qu’Holly avait besoin qu’il intervienne. Elle allait lui en vouloir, mais il craignait vraiment de la voir s’effondrer s’il ne prenait pas des mesures drastiques.
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Holly se força à partir pour le bureau. Elle se sentait laminée. La veille, elle avait annulé son dîner avec Brendan et les filles en expliquant que Chloe était malade et qu’elle devait rester auprès d’elle. Ce matin, Chloe avait pu aller à l’école mais elle restait sous traitement.
Holly n’avait même pas regardé le dossier que Chad lui avait remis à propos de Darla Monroe. Pire, elle l’avait oublié chez elle. Tant pis. Tout le monde devait en avoir une copie.
Son esprit revenait sans cesse à la veille. Encore et encore, elle revoyait les médecins tentant de sauver la vie d’une adorable enfant, d’une petite fille dont l’existence avait été si cruellement interrompue en même temps que celle de sa mère. Une douleur lancinante s’était nichée dans le cœur d’Holly, mais elle avait conscience de devoir aller au-delà et de faire bonne figure.
Aller de l’avant, coincer ce monstre et le tuer.
Aucune chance pour qu’elle l’épargne quand elle le trouverait. Jamais elle ne le laisserait s’en tirer aussi facilement. Elle était désormais persuadée – et toutes les preuves allaient en ce sens – qu’on avait affaire à un trio de tueurs, ou au moins que William James, Darla Monroe et monsieur X se connaissaient. À Holly maintenant de relier les pointillés et de mettre en lumière les liens entre eux.
En arrivant au commissariat, elle constata qu’aucun membre de son équipe n’était présent. Elle sentit le malaise s’emparer d’elle et se mit à tripoter sa boucle d’oreille. Il se passait quelque chose. Il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre de quoi il s’agissait lorsque, sur le chemin des vestiaires, elle aperçut des visages familiers dans la salle de réunion. À travers la vitre, elle repéra Maureen, Chad, Brooke et Robb. Le commissaire Greenfield était présent lui aussi. C’était quoi ce bazar ? Il était censé être au chevet de sa femme.
La voyant passer, Greenfield lui fit signe de les rejoindre.
— Bonjour, inspecteur, dit-il.
Le stress lié à la grossesse difficile de sa femme se manifestait sous la forme de cernes épais sous ses yeux marron. De nouvelles rides avaient fait leur apparition sur son front dégarni.
— Bonjour !
Holly avait tenté d’adopter un ton enjoué, en vain.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en examinant les mines atterrées de ses collègues.
Chad avait le regard fuyant.
— J’ai appris que votre implication dans cette enquête pose problème.
Holly croisa les bras sur sa poitrine en se redressant sur sa chaise.
— Vraiment ? Et de quel problème s’agit-il ?
Elle avait tourné son attention vers Chad puis vers Brooke. Brooke lui rendit son regard, Chad non. Il se tenait tête baissée comme le pauvre type qu’il était. Il l’avait trahie.
— Il semble que vous ayez eu une relation amicale personnelle avec Lynne Greene et sa fille Kristy.
Holly hocha la tête.
— C’est exact. Mais ça remonte à des années.
Greenfield haussa la voix.
— Ça ne change rien, inspecteur, et vous le savez très bien. Votre lien avec les victimes brouille votre jugement et votre capacité à prendre les bonnes décisions pour résoudre cette affaire.
— Conneries !
Elle se releva en faisant claquer ses mains sur la table.
— C’est tout simplement faux, poursuivit-elle. Chaque jour qui passe nous rapproche de la résolution de cette histoire et je fais partie intégrante de l’enquête. Mon jugement n’est absolument pas brouillé. J’ai l’esprit plus clair que jamais.
— J’ai bien peur de devoir vous dessaisir du dossier et, compte tenu des inquiétudes exprimées par vos collègues, je vous demande de prendre un congé jusqu’à la fin de l’enquête, rétorqua Greenfield en postillonnant de colère.
— Vous plaisantez, j’espère ? Vous ne savez plus ce que vous dites ! De tous vos inspecteurs, c’est moi la meilleure et je bosse sur cette affaire depuis le premier jour. Et maintenant vous voulez me la retirer ? Mieux, vous ne vous contentez pas de me la retirer, vous me demandez de ne plus venir travailler jusqu’à une date indéterminée ?
— La discussion est close. Vous allez rassembler vos affaires puis vous remettrez l’intégralité de vos dossiers à l’inspecteur Euwing. C’est lui qui dirige désormais l’enquête.
Holly fusilla du regard un Chad qui refusait toujours de croiser le sien. Elle secoua la tête et quitta la salle, atterrée et incrédule. De toute sa vie, jamais elle ne s’était sentie à ce point trahie et en colère. Chad n’était pas seulement son équipier, c’était aussi la seule personne à qui elle avait cru pouvoir se fier sans réserve. Il était comme un frère pour elle. Non ! Chad avait été comme un frère, jusqu’à ce qu’il se comporte comme tous les hommes et se mette à penser avec son entrejambe plutôt qu’avec son cerveau.
Holly savait que Brooke était derrière ce qui venait de se passer, pour l’essentiel sinon la totalité. Peut-être était-ce là la source de la méfiance qu’Holly avait récemment ressentie envers Chad. Elle avait deviné qu’il tomberait sous la coupe de sa chère toubib, victime du pouvoir situé au sommet de ses cuisses.
Oui, le Dr Madison s’était mise à flipper à l’idée qu’Holly perde la boule, après l’incident chez la voyante et en plus de son lien avec les dernières victimes. Victimes ? Elle n’arrivait effectivement pas à admettre que quelqu’un dont elle avait autrefois été si proche ait été arraché au monde d’une façon aussi atroce. Et maintenant on lui retirait l’affaire ? Oh non, elle n’allait pas se laisser faire. Qu’ils aillent se faire foutre : Greenfield, Chad, Brooke… Quant à celle-ci, Chad s’en chargeait déjà, et si bien qu’il en était devenu fou ! Rien à foutre ! Elle allait trouver le salopard qui avait fait ça à son amie Lynne et à la petite Kristy.
Ils pouvaient toujours courir s’ils croyaient qu’elle allait remettre ses dossiers à Chad. Qu’ils viennent donc les réclamer à genoux. Elle résoudrait cette affaire toute seule si besoin !
De retour dans son bureau, elle sortit un carton de son placard et y balança récompenses, photos et documents divers. C’était vraiment inique d’écarter une criminologue de l’affaire de sa vie, une affaire dont elle avait la charge, et de s’attendre ensuite à ce qu’elle obéisse sans sourciller. Greenfield était un connard, elle l’avait toujours su. Elle avait ressenti de la compassion pour son épouse qui traversait une grossesse difficile, et se sentait à présent plus désolée encore pour cette pauvre femme mariée à un type pareil.
Mais Holly savait que Greenfield n’était pas seul en cause. Chad, Brooke, et peut-être même Maureen, avaient joué un rôle dans cette histoire. Et elle n’était pas pressée de voir Robb jubiler de à sa déconfiture.
Elle aurait voulu s’asseoir à son bureau et poser la tête entre ses bras. L’ébullition dans son esprit était telle qu’elle sentait venir une méchante migraine. Mais elle refusait qu’ils la voient en difficulté. C’était ça le problème ? Pensaient-ils vraiment qu’elle n’était pas capable de faire face ?
— Je pense que tu réagis de manière excessive, dit Chad.
Holly pivota sur elle-même en manquant sursauter de surprise. Elle était tellement concentrée sur sa colère qu’elle ne l’avait pas entendu arriver.
— Vraiment ? Et ton avis est important parce que tu fais preuve d’une sagacité hors norme depuis que tu couches avec une psy ?
Sa voix était si grave que même à ses propres oreilles elle évoquait un grognement. Voyant l’expression de surprise sur le visage de Chad, elle poursuivit dans un murmure :
— C’est vrai, désolée, personne n’est censé savoir que tu es à la colle avec le doc. T’inquiète, je ne suis pas du genre à trahir la confiance des gens ou à livrer des informations personnelles à mes supérieurs.
Elle ramassa une petite boîte sur laquelle étaient peints des dauphins ; un cadeau de Chad pour son dernier anniversaire. Les dauphins étaient ses animaux préférés. Elle l’ajouta au contenu du carton.
— Écoute, Holly, ça n’a rien à voir avec ma vie personnelle.
— Non, mais tout avec la mienne, rétorqua-t-elle, bras croisés.
— Tu connaissais ces personnes. C’étaient tes amies, tu t’es même occupée de cette petite fille. Holly, je sais que tu es passée à l’hôpital et que tu es restée à son chevet. J’ai vu comment sa mort t’a affectée, hier.
— Ouais, j’espérais qu’elle se réveille et nous aide à trouver l’individu qui s’en est pris à elle et à sa mère.
— Ce n’est pas la seule raison et tu le sais très bien. Tu es bien trop impliquée, émotionnellement parlant. Tout le monde dans l’équipe s’en rend compte. Ce n’était pas ma décision.
— Peut-être pas, mais c’est toi qui as lancé le mouvement. C’est toi qui as alerté Greenfield et tu es indéniablement celui vers qui l’équipe va se tourner pour avoir un avis à mon sujet, pour savoir si je suis ou non capable de gérer cette affaire. Visiblement, tu n’as rien fait pour les dissuader du contraire.
Elle saisit le carton à deux mains puis le transperça du regard.
— Je te faisais confiance.
— Et tu peux continuer. Tu le sais, d’ailleurs. Crois-moi, c’est mieux pour toi. Je comprends bien que tu sois en colère, là maintenant, mais je suis d’accord avec Greenfield et Brooke. Fais une pause. Pars en vacances avec Chloe, amuse-toi, détends-toi. Et quand tu auras pris du recul, je suis sûr que tu verras qu’on avait raison.
Holly reposa le carton sur le bureau.
— En colère ? En colère ? Je suis carrément furieuse ! Je ne suis pas arrivée où j’en suis en me laissant dominer par mes émotions. J’estime savoir quand ma façon de faire peut nuire à une enquête. Je n’ai pas besoin de Greenfield, de Brooke ou même de toi pour me dire ce que je suis ou non capable de faire.
Brooke apparut sur le seuil.
— Je crois que si, Holly. Pour le moment, en tout cas.
— Génial. Vraiment. Pourquoi ne pas me prescrire un peu de valium, pendant que vous y êtes, histoire que je ne m’effondre pas sous vos yeux. S’il y a quelque chose qui risque de me faire craquer par ici, c’est bien vous et vos idées à la con sur moi et ma capacité à faire mon boulot de flic.
— Personne ne prétend que vous n’êtes pas un bon flic. Mais tout le monde a besoin de repos de temps en temps. C’est un métier stressant et vous ne pouvez pas l’exercer dans les conditions actuelles, répondit Brooke.
— Mais bien sûr ! (Holly reprit le carton.) Au revoir, fidèle équipier ! ajouta-t-elle, ironique. Ne t’en fais pas, ton secret est en sécurité avec moi.
Elle fit un clin d’œil à Brooke et hocha la tête en direction de Chad qui détourna les yeux. Elle aurait juré qu’il était sur le point de pleurer.
En quittant les lieux, elle sentit peser sur elle tout le poids de leur regard et atteignit la sortie avec des jambes de plomb. Elle attendit d’être dans sa voiture et d’avoir parcouru plus d’un kilomètre avant de s’effondrer. Elle s’affaissa sur son siège. Les larmes refusaient de venir. Au contraire, elle se sentait vide, complètement anesthésiée, comme si rien de tout cela n’avait plus d’importance. Toute cette situation à la con, l’affaire, le besoin constant que sa fille avait d’elle… Plus rien ne comptait à présent tellement elle était épuisée. Mais elle savait que cela changerait. Quand l’engourdissement passerait, tout reprendrait une importance cruciale. Elle ne devait pas s’illusionner trop longtemps là-dessus.
Elle poursuivit un moment sa route avant de prendre son téléphone dans son sac à main. Évitant soigneusement de trop réfléchir à ce qu’elle faisait, elle composa le numéro.
— Clinique vétérinaire de Point Loma.
— Pourrais-je parler au Dr O’Neil ?
— De la part de qui, s’il vous plaît ?
— Holly Jennings.
— Un instant. Je vais voir.
La voix qu’elle entendit ensuite était celle de Brendan.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
— J’ai besoin de te voir, répondit-elle d’une voix tremblante.
— D’accord. Tout de suite ?
— C’est possible ?
— Tu peux me donner une heure ? J’ai une procédure chirurgicale en cours et je dois m’occuper de cette pauvre bête. Elle s’est fait renverser par une voiture. Le propriétaire veut que je fasse le maximum mais ça se présente mal. Ça pourrait prendre un peu plus d’une heure. Tu veux que je vienne te chercher à ton bureau ? On pourrait aller déjeuner.
— Non. Tu veux bien passer chez moi ?
— Bien sûr. Hé, qu’est-ce qui ne va pas ? Ça s’entend dans ta voix et on ne peut pas tromper l’intuition d’un Irlandais. Enfin, peut-être qu’on peut, mais je ne crois pas me tromper quand il s’agit de toi.
— Je te raconterai quand on se verra. Merci.
Elle raccrocha en priant pour qu’il soit chez elle au plus tôt. Avant qu’elle change d’avis.
À cet instant, Holly avait plus que tout besoin de la proximité de quelqu’un. De Brendan. Elle avait besoin de Brendan.
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— Je ne sais pas quoi dire, admit Brendan après qu’Holly lui eut raconté son histoire. Je vois bien à quel point c’est douloureux pour toi. Tu sais, je ne veux pas outrepasser mes limites ni marcher sur les plates-bandes de qui que ce soit, mais peut-être que tu devrais envisager un petit voyage, partir un peu au vert maintenant que tu n’es plus sur cette affaire.
Holly se redressa sur le sofa où ils étaient tous les deux assis.
— Tu es de leur côté ? s’exclama-t-elle, incrédule.
— Quoi ? Non, bien sûr que non. Je trouve que c’est une honte de te traiter de cette façon. Je sais ce que ton métier représente pour toi et je pense être juste en disant que tu es très bonne dans tout ce que tu fais. Mais Holly, je suis un réaliste. Et le fait est que ton patron t’a retiré le dossier, point final. Tu ne peux pas y changer grand-chose.
Elle se blottit de nouveau dans ses bras, en quête de réconfort.
— Je sais. Tu as sans doute raison. Je suis à vif, mais je ne voulais pas m’en prendre à toi.
Il la serra un peu plus fort contre lui.
— Pas de souci, dit-il. Assure-toi simplement de ne jamais recommencer.
Ils éclatèrent de rire. Puis Brendan tourna le visage d’Holly vers lui. Il avait un regard si intense… Tous les ennuis du jour se dissipèrent momentanément comme il l’embrassait avec douceur. Il posa d’abord ses lèvres sur son front puis sur ses paupières. Elle se mit à glousser et se tortilla, un frisson lui traversant tout le corps. Voyant ses bras se couvrir de chair de poule, il les frotta pour la réchauffer. Holly toucha du bout des doigts sa joue hérissée d’un début de barbe. Elle aimait qu’il ne se soit pas rasé ce matin-là. Ça lui donnait un petit côté aventurier.
Tandis qu’elle tenait son visage entre ses mains, il se pencha vers elle et ses lèvres effleurèrent les siennes. Des lèvres douces, aimantes, au goût sucré, dont le contact enflamma ses terminaisons nerveuses. Holly avait l’impression qu’ils étaient parfaitement seuls au monde. Leurs baisers étaient de plus en plus passionnés à chacune de leurs rencontres et celui-ci promettait d’être le plus passionné de tous. Ils savaient tous les deux où cela les mènerait.
Et puis le téléphone sonna.
— Ne réponds pas, marmonna Brendan.
— Je suis obligée.
Elle espérait secrètement que c’était son patron qui l’appelait pour lui présenter des excuses et l’inviter à reprendre son poste. Elle ressentit une pointe de déception quand il apparut que ce n’était pas le cas. Elle s’en doutait, bien sûr, mais l’espoir restait permis.
— Allô ? Allô ?
Personne au bout de la ligne.
— Allô ?
Elle entendit le clic indiquant qu’on avait raccroché.
— Qui était-ce ? demanda Brendan.
Holly haussa les épaules.
— Un faux numéro, on dirait.
Étrangement, on lui avait plusieurs fois raccroché au nez de la même manière durant les dernières vingt-quatre heures. Un démarcheur quelconque, sans doute, mais c’était bizarre. Et, avec son état d’esprit du moment, cela ajoutait à son malaise.
— T’es sûre ? Tu fais une drôle de tête, dit Brendan.
— Tout à fait sûre. Mais comme tout être humain normalement constitué, je n’aime pas qu’on me dérange quand je flirte avec un homme magnifique.
Brendan bomba le torse.
— Tu sais y faire en matière de compliments. Si je ne te connaissais pas mieux, je te soupçonnerais même d’essayer de me mettre dans ton lit.
Elle se mit à rire.
— Si je ne me connaissais pas mieux, j’aurais pensé la même chose, rétorqua-t-elle. Cela dit…
Elle baissa les yeux vers sa montre et tapota le cadran.
— Ce ne sera pas pour aujourd’hui. Ou en tout cas pas maintenant.
— Il est l’heure d’aller chercher les filles.
— Comme tu dis.
— Pourquoi tu ne me laisserais pas m’en occuper ? Tu as eu une journée chargée. Je les emmènerai faire des courses de Noël. Il y a quelqu’un pour qui je voudrais trouver un cadeau très spécial.
— Vraiment ? Maintenant ?
— Vraiment. Et je n’en dirai pas plus. Et peut-être que si tu es gentille avec moi, je te ferai un massage plus tard ce soir, histoire de détendre tous ces muscles noués.
— Rien que d’en parler, ça fait envie. C’est d’accord.
Même si elle se sentait toujours très mal à cause des derniers événements, l’idée que Brendan lui achète un cadeau et vienne lui masser le dos ensuite allégeait un peu le poids sur ses épaules.
— En échange, je vais préparer à dîner pour les filles et toi. Un plat que je n’ai pas fait depuis longtemps.
— Super. On se retrouve vers 19 heures, alors.
— Oh, attends !
Elle alla chercher dans l’armoire à pharmacie les antibiotiques de Chloe.
— Tiens, il faut qu’elle prenne un de ces cachets, avec un grand verre d’eau. Mais assure-toi d’abord qu’elle a quelque chose dans l’estomac.
— Pas de problème.
— Elle essayera de te convaincre que ce n’est pas nécessaire, le prévint Holly.
— Holly, je t’en prie. Je suis parent depuis quinze ans. Je connais tous leurs petits subterfuges. Et j’ai mes propres astuces.
Il laissa échapper un rire sardonique à la Dracula en mimant l’envol d’une chauve-souris vers le ciel.
Au moment d’ouvrir la porte d’entrée, il se retourna :
— Réfléchis à ma suggestion de partir au vert, tu veux ? Te changer les idées et t’éloigner pourrait te faire beaucoup de bien. Tu sais, j’ai un chalet du côté de la station de Mammoth.
— Je ne savais pas.
— Voilà. Tu pourrais y emmener Chloe et passer quelques jours là-bas. Les filles et moi viendrions vous rejoindre le week-end.
Holly réfléchit quelques instants. La proposition était plutôt séduisante. Elle avait toujours aimé la neige et la montagne.
— Encore mieux, Meg pourrait vous accompagner, histoire de se libérer un peu de son père. Je lui ai promis qu’elle pourrait aller faire du snowboard.
— Et les cours ?
— Bah, ses notes sont excellentes, ça ne changera rien, si elle s’absente quelques jours.
— Waouh, t’es drôlement cool, comme parent.
— Si tu pouvais le dire à mes filles ! C’est mon côté vieux surfeur qui me rend laxiste. Dans le temps, j’ai séché pas mal de cours pour profiter des vagues.
— D’accord. Je vais réfléchir à ton idée.
— Ça te ferait du bien, crois-moi. Et je ne serais pas fâché d’éloigner un peu Meggie du garçon avec qui elle traîne.
— Il y en a un autre ?
— Elle les attire comme la confiture les mouches ! Elle est trop jolie pour son bien et s’y entend pour séduire. Mais ce garçon a les cheveux trop longs à mon goût.
— Entendre ça de la bouche d’un surfeur ! Je parie que tu n’aurais jamais imaginé dire un truc pareil.
— Je ne ferai pas de commentaire, si ce n’est qu’en tant que surfeur, je sais qu’il n’y a qu’une chose dans la vie qui se rapproche de la vague parfaite. Comme on attrape rarement la vague parfaite, autant viser l’autre truc en question, si tu vois où je veux en venir. Et je n’ai aucune envie qu’il embarque Meg là-dedans.
— Enfin, la vérité se révèle. Le grand papa protecteur ! J’espère que Meg sait quelle chance elle a.
— Tu parles. Pour elle, c’est une malédiction.
— J’en doute. À mon avis, elle a tout à fait conscience d’avoir un père génial.
— On se voit à 19 heures ?
— Entendu.
Au bruit de sa voiture qui s’éloignait, elle ressentit à la fois une sensation de perte et d’allégresse, les deux si imbriquées qu’elle aurait eu du mal à dire comment elle se sentait.
Ses pensées se tournèrent vers Chad ; pourrait-elle un jour lui pardonner ? Elle jeta un coup d’œil aux dossiers posés sur la table de la salle à manger. Elle n’était pas encore prête à se replonger dans cette affaire. Peut-être qu’elle les emporterait à Mammoth, avec l’espoir de porter dessus un regard neuf. Elle était toujours déterminée à résoudre cette enquête, qu’elle y soit ou non affectée.
En consultant ses mails, elle repéra un expéditeur qu’elle ne connaissait pas. Sans doute un spam. Elle ouvrit le message. Il provenait d’un nommé « Pater Familias ». Un frisson glacé lui parcourut l’échine et elle sentit des poils se dresser sur sa nuque. S’agissait-il de qui elle pensait ou d’une mauvaise blague ? Le message, laconique, disait : « Vous feriez une épouse parfaite. »
Bon sang, ce n’était pas possible ! C’était forcément une plaisanterie. Tout le monde savait qu’elle travaillait sur cette affaire, son nom y était associé dans tous les médias.
Elle faillit appeler les techniciens du service pour leur demander de remonter la piste du mail, puis se ravisa. Si on l’apprenait, cela ne ferait qu’alimenter les commérages et tout le monde supposerait qu’elle mijotait quelque chose, après avoir été dessaisie. Pire, ils pourraient considérer le mail comme sans intérêt, une simple blague de potache. Ce qu’elle estimait tout à fait possible. Néanmoins, son instinct lui souffla de sauvegarder le message, au cas où. Peut-être que si elle partait quelques jours, elle aurait l’occasion d’enquêter par elle-même sur la provenance de ce message. Elle s’y connaissait un peu en informatique.
Pour le moment, le plus raisonnable était de n’y voir qu’une plaisanterie et de reprendre le fil de la journée. Elle avait un repas à préparer pour cinq.
Elle tira de la bibliothèque deux livres de cuisine qu’elle n’avait pas ouverts depuis des lustres. Préparer quelque chose d’étonnant, de différent, semblait une bonne idée. Peut-être qu’elle prendrait du plaisir à jouer les femmes d’intérieur, pour une fois. Ah, ah, elle avait trouvé : crevettes à la noix de coco avec légumes mélangés et risotto parfumé au bouillon à la citronnelle. Grâce soit rendue à sa sœur pour ce cadeau qu’elle lui avait fait trois ans plus tôt : un recueil des meilleures recettes des îles. Oui, le repas s’annonçait prometteur.
Holly rafla son sac à main et sortit prendre sa voiture pour se rendre chez Point Loma Seafoods, un poissonnier au bout de l’avenue. Au moment de verrouiller sa porte, elle entendit le téléphone sonner à l’intérieur. La clé encore dans la serrure, elle hésita, puis se remit en route. Les gens qui comptaient pour elle étaient partis faire des courses de Noël et s’il s’agissait encore de son correspondant muet, elle ne tenait pas à se faire de nouveau raccrocher au nez.
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Gunter n’avait aucune envie d’aller travailler ce soir-là. Il avait pris beaucoup trop de plaisir à observer les allées et venues de l’inspecteur Holly Jennings au long de la journée. Une chose l’intriguait : pourquoi n’était-elle pas allée travailler ? C’était bizarre. N’avait-elle pas une affaire urgente à résoudre ? N’avait-il plus d’importance à ses yeux ? L’idée l’agaçait. Plus agaçant encore avait été l’arrivée de son petit ami. Un type louche. Un loser. Qu’est-ce qu’elle fichait avec lui, d’ailleurs ? Par chance, ça ne durerait plus très longtemps.
Bientôt, très bientôt, Holly Jennings se retrouverait dans les bras d’un vrai mec.
Gunter regarda sa montre. Merde, presque 19 heures. Peut-être pouvait-il se permettre un nouveau coup de fil à sa nouvelle obsession. Il aimait entendre la tension dans sa voix. Il y percevait de la peur, ou peut-être simplement de la contrariété. Ça ne pouvait que lui faire prendre conscience qu’elle avait besoin de bras puissants autour d’elle. Nul ne sait jamais ce qui se cache dans les ombres nocturnes. Flic ou pas, elle avait besoin d’un homme et Gunter avait la certitude d’être celui-là.
Il avait accumulé pas mal d’informations à son sujet et savait tout ce qui avait été rendu public sur la mort de son mari. Il était également bien renseigné à propos de leur fille ; il savait à quelle école elle allait, par exemple.
Le contact en direct qu’il avait eu avec Holly et sa fille – celle qui sous peu serait aussi la sienne – deux nuits plus tôt avait été plus incroyable encore. La pauvre petite avait paru vraiment malade mais elle devait aller mieux à présent, puisqu’elle était retournée à l’école tandis que sa mère passait l’après-midi avec ce type insignifiant.
Les choses seraient différentes avec la présence d’un papa compétent. Très différentes, même. Si leur fille tombait malade, il s’assurerait qu’elle soit parfaitement remise avant de la renvoyer en classe. Il allait devoir inculquer à Holly plusieurs leçons importantes sur l’art d’être parent.
Mais il était là pour ça.
Il abaissa ses jumelles. Par chance, il avait pu se garer à un emplacement qui lui offrait une vue imprenable sur la cuisine de chez Holly. Elle y avait passé l’après-midi à cuisiner frénétiquement. Elle n’avait même pas remarqué sa présence, quelques pas derrière elle, dans les rayons de Point Loma Seafoods. Il sentait encore son parfum. Signé Issey Miyake, si Gunter ne s’était pas trompé. Pur, sexy, délicieux. Assez délicieux pour donner envie de goûter.
Elle avait acheté suffisamment de crevettes pour nourrir un régiment puis était ressortie pour se rendre à l’épicerie Vons où elle avait fait ses courses pendant une bonne heure. Ce devait être une occasion particulière.
Gunter était resté avachi sur le siège avant de sa voiture, la visière de sa casquette de base-ball abaissée sur les yeux. Il la relevait de temps en temps pour voir si Holly ressortait. Il jouait à la perfection le rôle du mari attendant le retour de sa femme.
Il avait patienté plusieurs minutes après qu’Holly eut rangé ses courses dans son coffre et fut repartie. Puis il avait démarré à son tour. Il savait où elle allait. Quelqu’un qui achetait autant de provisions rentrait ensuite directement chez lui.
Mais la fin des festivités approchait, à présent. Pour lui, en tout cas. Il devait aller au boulot. Un bon père de famille paie toujours les factures à l’heure.
Holly avait quitté la cuisine et n’était pas réapparue depuis quinze minutes. Elle était sans doute en train de se doucher, de se préparer pour sa grande soirée en compagnie du loser. À cet instant, Gunter avait très envie de sortir de sa voiture pour faire le tour de la maison jusqu’à l’endroit où se trouvait la chambre à coucher. La bosse dans son pantalon insistait même pour qu’il le fasse maintenant. Mais Gunter n’en était pas arrivé là en n’écoutant que cette partie de son anatomie.
C’était un homme intelligent. Et, le moment venu, Holly Jennings et sa fille deviendraient siennes.
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Darla fit son entrée dans la ville festive de Puerto Vallarta peu après la tombée de la nuit. Elle s’était arrêtée en chemin à plusieurs reprises pour se désaltérer et, à un moment, avait emporté une grande serviette de bain jusqu’à une plage isolée pour faire une sieste.
Elle n’aurait pas eu de mal à s’habituer à cette ambiance : la clameur de l’océan, le sable chaud, la tranquillité des lieux. Ça ne serait sans doute pas si difficile de se trouver un homme bien par ici et de refaire sa vie. L’idée d’un Latino passionné rallumait le feu au creux de ses reins. Mais combien de temps cela durerait-il ? Sans Gunter, elle se demandait si cela pouvait en valoir la peine.
Elle savait qu’elle aurait dû l’oublier. C’était un fauteur de troubles et le simple fait de le contacter pourrait lui valoir les pires ennuis. Mais Gunter était pour elle une addiction pire que tout ce qu’elle avait pu connaître, y compris avec certains médicaments particulièrement puissants.
Elle aimait encore s’amuser grâce à l’alcool, de temps à autre, comme elle l’avait fait ces derniers jours. Mais son être tout entier était affamé de la présence de Gunter.
Elle sillonna la ville jusqu’à repérer ce qu’elle cherchait : un cybercafé. Évidemment, il était fermé. Elle se résigna à attendre le lendemain. Peut-être que pour ce soir, la meilleure chose à faire serait de trouver ce Latino passionné qui lui ferait oublier ses ennuis – son amant, son frère.
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Toute la nuit, Holly se tourna et se retourna dans son lit. La soirée avec Brendan et les filles s’était bien passée mais une ombre planait toujours sur elle. Les enfants avaient sauté en tous sens pendant toute la soirée sans que jamais leur énergie ne faiblisse. Impossible de se détendre dans ce contexte. Même après avoir bordé Chloe, la perspective du massage promis s’était éloignée. Brendan et elle avaient décidé d’un commun accord de remettre à une prochaine fois ce moment d’intimité torride.
Quand le soleil se leva, avant 6 heures, Holly était déjà en train de préparer ses valises. La décision de faire un break et de partir pour Mammoth était bien plus facile à prendre que la veille.
Les filles s’étaient évertuées à la convaincre, durant le dîner. Chloe et Meg étaient très enthousiastes à l’idée de sécher l’école. Maddie, elle, devrait attendre le week-end pour les rejoindre en voiture avec son père. Elle s’était montrée très contrariée quand Brendan lui avait rappelé qu’elle participait ce jeudi à un récital de danse dans lequel elle avait un numéro en solo. Mais Maddie avait ravalé ses larmes après que son papa au grand cœur lui eut remonté le moral avec la promesse d’une Barbie Princesse accompagnée d’un cheval et d’un carrosse.
— C’est vraiment trop facile, avec toi, avait commenté Holly.
— C’est vrai, je sais, avait-il répondu avec un clin d’œil. Je vais te dire : la corruption, c’est le secret de l’éducation des enfants.
— Ah oui ? Et moi qui croyais qu’être un bon parent c’était savoir poser les limites et inculquer une certaine discipline. Le tout avec amour, certes.
— Ne te laisse par bourrer le mou par les soi-disant experts. Je te garantis qu’ils n’ont pas d’enfants eux-mêmes. Ou s’ils en ont et que tu puisses observer leur vie familiale parfaite, tu les verrais sans cesse en train d’acheter leurs enfants. D’ailleurs Maddie ne pleure plus, si ?
— C’est pas comme ça que les gamins finissent gâtés pourris ?
Il avait eu un geste désinvolte de la main accompagné d’un soupir de dérision.
— Balivernes. Moi j’appelle ça des gamins « aimés comme il faut ».
Holly ne pouvait pas dire le contraire. Les filles recevaient beaucoup d’amour et elle était impressionnée par la façon dont Brendan se comportait avec elles. Il n’y avait rien de mal à promettre des cadeaux de temps en temps. Brendan lui rappelait beaucoup son propre père. Tous les deux faisaient preuve de la même gentillesse et, pour tout dire, Holly elle-même avait fait partie de ces enfants « aimés comme il faut ».
Penser à Brendan et au week-end qu’ils allaient passer ensemble lui redonnait le sourire et apaisait un peu ses soucis. Elle mit même un CD de Sheryl Crow et se mit à chanter à haute voix sur « Soak Up the Sun » tout en faisant une pause dans ses préparatifs pour danser à travers la chambre.
Mais les pensées déplaisantes et compliquées de la nuit restaient enfermées dans un recoin de son esprit : ses cogitations lugubres où un Jack apparaissait tantôt vivant tantôt mort, Chad, Brooke et des tueurs d’enfants sans visage. Tout cela ne faisait que renforcer son envie de faire ses valises sous les premiers rayons de soleil.
À 6 h 30, la voiture était prête et Holly en était à sa troisième tasse de café. Elle appela Brendan qui lui répondit d’une voix somnolente.
— Je pars, annonça-t-elle tout de go. Je suis ton conseil, je vais à la montagne. À une condition.
— Laquelle ?
Elle adorait sa voix endormie. C’était hyper sexy. Si elle avait pu se glisser dans le lit auprès de lui à cet instant, elle l’aurait fait.
— Que Maddie et toi veniez vendredi plutôt que samedi.
— Je pense que ça peut s’arranger.
— Super. Dis-moi, à quelle heure Meg peut-elle être prête ?
— Je vais aller lui dire de s’activer. Quand veux-tu partir ?
— Maintenant, répondit Holly. Tout est prêt et je n’ai plus qu’à réveiller Chloe et à mettre Petie dans la voiture.
— Waouh. D’accord. Vous pouvez venir tout de suite. Je vais réveiller ma fille mais tu sais comment sont les ados. Elle aura besoin d’un moment pour se préparer. Et tu te souviens de ce nain dans Blanche-Neige, celui qu’ils appellent Grognon ? C’est un vrai boute-en-train, comparé à Meg le matin. Ne t’attends pas à ce qu’elle dise grand-chose durant le trajet avant au moins 10 heures. Mais venez, je vous préparerai un petit déjeuner pour vous aider à patienter.
— Génial.
Holly raccrocha puis alla réveiller Chloe qui s’habilla en bâillant.
— Prends ton oreiller, ma chérie, lui dit Holly. La route va être longue.
Holly s’assura d’emporter les médicaments de Chloe, installa celle-ci et Petie dans la voiture puis retourna à l’intérieur pour récupérer les factures à payer. Celles-ci s’étaient accumulées récemment. Holly s’était tellement investie dans l’enquête que tout le reste était passé au second plan. Elle prit aussi les dossiers que Chad lui avait apportés et le courrier qu’elle n’avait pas récupéré la veille dans la boîte à lettres.
Remarquant une lettre prioritaire, elle la posa avec les autres enveloppes qu’elle emporterait à Mammoth. Elle devinait de quoi il s’agissait. Le mari de sa sœur, un courtier en Bourse, avait lancé une opération d’investissement dans plusieurs appartements new-yorkais à laquelle Holly, ses trois sœurs et son père participaient. Il s’agissait sans doute des documents à signer et renvoyer. Rien qui ne puisse attendre qu’elle se soit posée dans le chalet de Brendan. Pour l’heure, elle voulait surtout prendre la route.
Quelques minutes plus tard, elle se gara devant chez Brendan. Main dans la main, Chloe et elle s’approchèrent de la porte d’entrée. Chloe, pleinement réveillée et très excitée à l’idée de rater l’école pour aller jouer dans la neige, avait du mal à contenir toute l’énergie de ses sept ans.
Une odeur de bacon grillé s’échappait de la maison et l’estomac d’Holly se mit à gargouiller. Elle était déjà debout depuis près de trois heures et n’avait avalé que de la caféine. Un petit déjeuner lui ferait du bien.
Brendan ouvrit la porte avant même qu’elles sonnent.
— J’ai entendu la voiture…
Il était encore plus craquant que d’habitude avec ses cheveux en désordre et un peignoir d’un vert émeraude assorti à ses yeux. Le tout complété par une paire usée de chaussons en cuir. This could be love, love, love 1 … La chanson de Madness qu’Holly écoutait du temps du lycée lui revint brusquement à l’esprit.
— Ne faites pas attention, dit Brendan. Je sais que j’ai l’air de sortir d’un mauvais film d’horreur. Mais si tu te souviens bien, je peux avoir l’air fringant quand je fais un effort, commenta-t-il.
— Je me souviens. Mais à vrai dire, j’aime assez ton look.
Il se pinça le visage en grondant :
— C’est le vrai moi, l’homme-monstre. C’est à ça que je ressemble tous les matins.
Holly sourit.
— Hmm. Je crois que l’homme-monstre me plaît bien.
Elle fit entrer Chloe et la guida vers la cuisine. Elle commençait à se sentir comme chez elle ici.
Sur le comptoir s’étalaient tranches de bacon, pain grillé, quartiers d’oranges et un grand plat d’omelette au fromage et aux oignons.
— Waouh ! Tu n’étais pas obligé de cuisiner autant de choses. Si on continue comme ça, je vais prendre vingt kilos en un clin d’œil, commenta Holly.
— Je n’étais pas sûr de ce que vous vouliez, alors j’ai préparé plusieurs trucs. C’est pas grand-chose, dit Brendan.
— Pas grand-chose ? C’est absolument somptueux.
Enthousiaste, Holly saisit une assiette et entreprit de la garnir.
— Une longue route vous attend, je me suis dit que si je vous donnais de quoi vous rassasier toutes les trois, vous seriez tranquilles pour le trajet.
Meg arriva, les yeux brillants d’excitation. Elle avait rassemblé ses cheveux en une longue queue-de-cheval et portait un mignon survêtement rouge.
— Je suis prête, annonça-t-elle.
— Là, ma fille, t’es en train de me faire passer pour un menteur. Tu ne peux pas débarquer toute mignonne et tout sourire alors que j’ai raconté à Holly la vérité à ton sujet.
— Comment veux-tu que je sois grognon alors que je pars faire du snowboard et que je sèche l’école ? Et le meilleur c’est que Maddie ne sera pas là pour me prendre la tête pendant plusieurs jours.
— Impossible en effet, admit-il en passant une main dans ses cheveux en bataille. Pendant que vous mangez, je vais aller charger le snowboard.
— Merci papa.
Holly et les deux filles se jetèrent sur le petit déjeuner. Alors qu’elles en terminaient, Maddie les rejoignit à petits pas.
— Moi aussi je veux partir maintenant, geignit-elle.
— Mais tu vas avoir Barbie Princesse, tu te souviens ? répondit Chloe. C’est ton papa qui l’a dit. Et après on pourra jouer au château et tout quand tu viendras. On va bien s’amuser !
Meg tapota gentiment la tête de sa sœur.
— C’est seulement pour quelques jours, morveuse. Tu iras à ton spectacle de danse et vendredi arrivera juste après.
— D’accord…
Maddie poussa un soupir de contrariété. Elle finit par se ranger à leur avis mais elle n’avait toujours pas l’air ravi.
Brendan revint quelques minutes plus tard alors qu’elles débarrassaient la table. Il les embrassa l’une après l’autre et chuchota à l’oreille d’Holly :
— Tu vas me manquer.
— Toi aussi.
— Soyez prudentes sur la route et appelez-nous quand vous serez arrivées, dit-il à voix haute.
C’était agréable de savoir que quelqu’un se souciait ainsi de Chloe et d’elle.
Elles s’entassèrent dans la voiture. Maddie et Brendan leur firent de grands signes de la main tandis qu’elles quittaient l’allée et prenaient la route.
C’est le début d’un super moment pour toutes les trois, se dit Holly. Exactement ce dont elle avait besoin.

1. Littéralement : « Ce pourrait être l’amour, l’amour, l’amour… » (N.d.T.)




35
Où pouvait-elle bien être ? Gunter était passé en voiture devant chez Holly après avoir quitté son travail à 7 heures. Le véhicule de la jeune femme n’était pas là. Il s’était alors rendu en avance à l’école de la petite pour observer les parents venus déposer leurs enfants. Il n’avait pas vu Holly déposer la sienne. Il avait en revanche aperçu le petit ami insignifiant et avait décidé de le suivre. C’était un véto. Intéressant à savoir…
Gunter nota le nom du véto, inscrit sur la vitrine de son cabinet. Il ferait quelques recherches sur le Dr O’Neil. Connaître son adversaire pouvait être utile. Non pas qu’il voie dans ce loser un rival valable. Aucun homme n’était à la hauteur de Gunter.
Sur son téléphone portable, il composa le numéro du commissariat. Il était animé d’un désir brûlant de s’immiscer plus profondément dans l’intimité de son enquêtrice préférée. Et puisqu’elle n’était visible nulle part, il semblait logique qu’elle soit à son bureau. Ne pas savoir exactement où elle était le rendait dingue. La regarder se débattre avec cette affaire, l’affronter lui, se mesurer à son intelligence, ça c’était agréable. Il y prenait un plaisir immense.
Un flic maussade décrocha le téléphone et Gunter demanda Holly Jennings.
— Elle n’est pas disponible. Je peux prendre un message ?
— Non, pas de message. Mais quand sera-t-elle joignable ?
— Difficile à dire. Elle a pris un congé exceptionnel. Est-ce à propos d’un crime ?
Un congé exceptionnel ? Quoi ?
— C’est personnel. Mais je dois vraiment lui parler.
— Alors j’essayerais chez elle, à votre place. Elle ne reviendra pas avant un moment.
Gunter raccrocha sans trop savoir quoi en penser. Pauvre Holly. Avait-elle perdu son travail à cause de lui ? Ç’aurait été un vrai scandale. Elle faisait une si bonne partenaire de jeu. Elle était la souris, lui le chat. Comment pourraient-ils continuer à jouer si elle ne travaillait plus ?
Il rentra chez lui en quatrième vitesse. Que faire ? Que faire ? Une minute… Peut-être que tout cela tombait bien, après tout. Et si le destin était intervenu dans ce jeu de l’amour ? Oui, c’était forcément le cas ! Personne n’aurait voulu d’une épouse qui soit flic. C’était si peu féminin. Et Gunter aimait que ses femmes soient féminines. Fortes, oui, mais pas à l’excès. Le moment était venu de la rejoindre et de la faire sienne.
Mais où était-elle et comment la trouver ? Il baissa le son de la radio. Il fallait qu’il réfléchisse. Impossible avec les Red Hot Chili Peppers hurlant en fond sonore. Une fois le volume baissé, un plan se forma dans son esprit. C’était beau. Magnifique, même. Quel idiot il était d’avoir pensé, ne serait-ce qu’une minute, qu’ils ne pourraient pas poursuivre leur jeu. Bien sûr que c’était possible. Et ce serait encore mieux qu’auparavant.
Il devait d’abord se débarrasser du véto. Ce qui présentait un problème, mais il saurait gérer la difficulté. Il ferait en sorte de pas se créer d’embrouilles. Le véto était à présent un élément clé de son plan. Si quelqu’un savait où se trouvait sa promise, c’était forcément lui.
Il reprit son téléphone et appela de nouveau chez Holly. Pas de réponse. Merde ! Bon. Rien de grave. Elle était vraiment très bien. Tellement bien. Il ne pouvait pas reprendre le risque de passer devant chez elle. De toute façon, il n’aurait bientôt plus besoin de la surveiller et de la suivre, puisque Holly Jennings deviendrait Holly Drake.
Gunter rentra chez lui en passant par la porte de derrière.
— Ici, minou, minou ! Viens voir ton papa.
Un félin bondissant le rejoignit en courant. Gunter saisit la chatte et la berça dans ses bras comme un bébé.
— On va aller voir le docteur, dit-il.
Trois quarts d’heure plus tard, il franchit le seuil du cabinet du Dr O’Neil.
— Je sais que je n’ai pas de rendez-vous mais ma femme est en voyage et c’est sa petite chatte… Je crois qu’elle est malade et s’il lui arrivait quelque chose pendant que c’est moi qui m’en occupe, je me ferais…
Il passa un doigt en travers de sa gorge.
Avec une grimace de commisération, la réceptionniste scruta l’intérieur de la caisse de transport du chat.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Holly.
— Je vais voir si le docteur peut vous recevoir, Holly et vous. Il est en train de terminer une opération. Quel est votre nom, monsieur, pour que j’aille chercher votre dossier ?
— En fait, je ne crois pas qu’on vienne chez vous d’habitude. Mais je n’ai pas réussi à me rappeler le nom du véto. Comme je vous le disais, Holly est la chatte de ma femme.
— D’accord.
Dix minutes plus tard, elle accompagna Gunter jusqu’à la salle d’examen.
Le loser entra et lui tendit la main.
— Bonjour, je suis le Dr O’Neil.
Gunter lui serra la main. Il avait une poigne ferme, mais ce n’était rien comparé à la force des doigts de Gunter s’il décidait de les refermer sur sa gorge.
Qu’est-ce qu’Holly pouvait bien lui trouver ? Connard d’Irlandais. D’accord, on pouvait sans doute le considérer comme séduisant, selon l’échelle de valeurs habituelle des femmes. Mais pas autant que Gunter lui-même. Grand, brun et ténébreux. On le lui avait souvent répété. Il y avait chez Gunter un mystère, quelque chose de sombre et de romantique…
La seule chose mystérieuse à propos du véto était de savoir pourquoi il n’avait pas encore abandonné cet accent à la con. Est-ce qu’il s’imaginait que ça plaisait aux filles ? Aux sourdes, peut-être.
Le véto jeta un coup d’œil au dossier de la chatte.
— Holly, hein ? commenta-t-il, le sourire aux lèvres.
— C’est la chatte de ma femme. Il y a quelque chose de drôle ? demanda Gunter.
— Non, pas du tout. Je m’amusais seulement parce qu’elle s’appelle Holly. Ma petite amie… (Gunter remarqua qu’il avait hésité sur ces mots.) C’est aussi son prénom.
— Joli nom.
— Hun-hun, approuva le véto. Alors quel est le problème ?
Gunter espérait que les choses se passeraient comme il l’avait prévu. Il devait découvrir où se cachait Holly et ce pauvre mec savait exactement où la trouver. Gunter allait le faire parler, quitte à lui tordre le cou pour obtenir l’info.
— C’est la chatte de mon épouse et elle me tuerait s’il lui arrivait quoi que ce soit. Ma femme est en déplacement pour la semaine et je n’arrive pas à faire manger Holly. Elle me paraît vraiment léthargique. C’est une chatte très active, d’habitude.
— Elle est peut-être déprimée. Avez-vous essayé avec des aliments humides plutôt que des croquettes ?
Le véto sortit l’animal de sa caisse et le caressa gentiment.
— Les chats peuvent déprimer ? Ouais, j’imagine que c’est logique. Moi aussi ça me déprime que ma femme ne soit pas là. Elle me manque. En fait, on était censés faire ce voyage tous les deux, mais j’ai du boulot à rattraper.
— Je connais le problème. Qu’est-ce que vous faites dans la vie ?
Et curieux avec ça, hein ? Bien. Gunter allait pouvoir y aller à fond.
— Je travaille à l’hôpital pour enfants. À l’accueil des urgences.
— C’est super. J’ai deux filles. Vous avez des enfants ?
— Non. Ma femme n’a pas réussi à tomber enceinte. Nous n’avons que ce chat et c’est comme son bébé. Donc vous pensez que Laura lui manque autant qu’à moi ?
— C’est possible. Je vais prendre sa température pour voir s’il n’y a pas un autre problème.
Le véto glissa le thermomètre dans l’anus de la pauvre bête. Gunter fit la grimace. Étrange qu’un truc aussi banal le mette mal à l’aise. Il n’avait toujours pas obtenu les infos dont il avait besoin.
— Je ne peux pas attendre que ma femme revienne de son voyage la semaine prochaine.
— Pas de fièvre. Ouais, je dirais qu’elle n’a pas le moral. Et vous non plus, à vous entendre. Je vous comprends. Ma petite amie, sa fille et l’une des miennes sont parties ce matin pour un petit séjour à la montagne. Elles vont passer le reste de la semaine dans mon chalet à Mammoth. Croyez-moi, dès ce soir moi aussi j’aurai le blues.
Le véto lui fit un clin d’œil.
— Rien que la pente d’une bouteille de whisky ne puisse guérir jusqu’au retour de votre femme, ajouta-t-il. Quant à la petite Holly, essayez avec un bol de crème. C’est un remède de grand-mère mais ça pourrait la sortir de sa léthargie. Sinon je la laisserais faire. Elle n’a pas l’air d’être du genre à sauter un repas, donc attendez-vous à la voir foncer sur son bol de nourriture dès qu’elle aura suffisamment faim. Tant qu’elle boit de l’eau et continue à faire ses besoins, tout va bien. Je pense que son attitude changera dès le retour de votre épouse.
— Oui, je pense aussi.
— Surveillez qu’elle n’ait pas de diarrhée et avec un peu de chance elle se sera remise à manger d’ici le week-end. Sinon, appelez-nous et nous referons un examen. Je serai en déplacement mais mon associé sera là.
— Ah oui ? Vous allez voir Holly ?
Gunter vit le véto faire passer son poids d’une jambe sur l’autre et croiser les bras sur sa poitrine. Une attitude plutôt défensive. Hum, il n’aurait sans doute pas dû utiliser son nom de cette façon. Avait-il tout foutu en l’air ?
— Aller voir votre Holly, je veux dire, précisa-t-il en riant tout en replaçant la chatte dans sa boîte. Parce que ma Holly et moi allons rentrer à la maison pour voir si un bon bol de crème peut faire des miracles.
Il sourit en espérant que l’excuse fonctionnerait.
— Oui, très bien, dit le véto. Bon, la réceptionniste s’occupera de vous à l’accueil.
Gunter paya la consultation et retourna rapidement chez lui. Il prévoyait d’aller sur Internet chercher l’adresse du chalet d’O’Neil. Ce qui devrait être assez facile.
Avant la fin de l’après-midi, il aurait loué un avion avec le plein de kérosène et serait prêt à s’envoler pour Mammoth. Une bonne chose qu’il ait obtenu son brevet de pilote quelques années plus tôt. Il avait su que lorsqu’il prendrait des vacances en compagnie de sa famille, savoir piloter serait un avantage. Il avait toujours adoré les avions. Comme son père.
Et dans un jour tout au plus, Holly quitterait ce foutu chalet pour se retrouver dans ses bras avant que le véto débarque pour le week-end. C’était du moins là que Gunter supposait qu’il se rendrait.
Gunter hésita un instant à partir immédiatement. Peut-être aurait-il dû s’occuper d’abord du véto ? Non, pas la peine. Le mec lui avait fait l’effet d’un père acceptable pour ses gamines et ce n’était pas ce que Gunter cherchait. Il ne prenait pas de plaisir à tuer des gens, même si parfois c’était inévitable. Il laisserait donc la vie sauve au pauvre type. Pour le moment, en tout cas. Et puis il avait encore beaucoup à faire avant de pouvoir s’en aller.
Il n’était pas vraiment inquiet quant à l’issue de toute cette histoire. Il savait exactement ce qui allait se passer. Holly serait à lui. Elle verrait qu’elle avait fait fausse route et oublierait O’Neil. C’était le destin. Elle apporterait à Gunter la famille dont il avait besoin pour redonner tout son sens à son existence.
Ensemble, ils formeraient la famille idéale.
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— Par la salopette de Mario et Luigi, marmonna Martin Landon en référence à son jeu vidéo préféré. Lady Godiva envoie un mail…
Il remonta ses épaisses lunettes sur son nez. Cela faisait dix heures que l’informaticien surveillait l’adresse électronique de Lady Godiva, alias Darla Monroe, pour voir si elle allait envoyer quoi que ce soit. Landon avait pensé que ça ne servirait à rien, qu’elle était trop prudente pour se trahir ainsi. Mais il faisait ça pour Holly.
Il se mit au travail pour déterminer l’origine du message puis accéder à son contenu. Il lui fallut presque une heure pour lire le texte. Très intéressant. Il était adressé à « Pater Familias ». Dacodac. Ces gens étaient vraiment des tarés. Mais les médias parlaient de « l’affaire du Père de famille », le lien semblait réel.
Landon décrocha son téléphone pour appeler Chad, puis reposa le combiné. Il se leva, alla jusqu’à la porte de son bureau et la referma. Holly s’était fait sacquer. Landon l’aimait bien. C’était un bon flic qui bossait dur. Mais pour une raison inconnue, Greenfield avait une dent contre elle et profitait de la moindre occasion pour lui faire des misères. Personne ne comprenait vraiment pourquoi, mais Landon y voyait un lien avec le fait qu’Holly était une femme. Une très belle femme qui faisait largement mieux que tous les autres flics.
Landon se rassit et sortit son téléphone portable. Il appela au domicile d’Holly et tomba sur son répondeur. Il chercha ensuite son numéro de portable dans son carnet et fit une tentative. Un message préenregistré l’informa que le téléphone qu’il cherchait à joindre était hors de portée. Où pouvait-elle être ?
Landon jugea préférable d’attendre encore un peu avant de partager les infos affichées sur son écran. Il tenait à les transmettre à Holly avant que les faux jetons de l’étage au-dessus s’en emparent.
Il tapa l’adresse électronique d’Holly. Peut-être qu’elle consulterait sa boîte mail.
Lady Godiva tente d’entrer en contact avec un dénommé « Pater Familias ». Il n’a pas encore ouvert son courrier mais je vais tenter de le localiser. J’espère avoir identifié la ville d’origine du message de Lady Godiva d’ici ce soir. Appelle-moi.
Je n’ai rien dit à l’équipe, j’ai pensé que tu méritais d’être la première au courant. Mais une fois que j’aurai récolté toutes les infos, je serai obligé de les transmettre à Chad et aux autres. Pas le choix.
Bon courage.
Landon.

Il inclut le message de Lady Godiva en pièce jointe. Il n’en comprenait pas toute la teneur mais supposait qu’Holly saurait le déchiffrer. Il relut le texte. Intéressant, indéniablement. Mais Landon percevait également là-dedans quelque chose de franchement louche, de déviant. Ses bras se couvrirent de chair de poule. Il en fallait beaucoup pour faire frissonner Landon, mais ce mail bizarre et dérangeant y était parvenu.
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— Vous avez un message. Vous avez un message, vociférait l’ordinateur de Gunter dans la pièce d’à côté.
Il venait de rentrer chez lui pour terminer ses préparatifs.
— Pas de temps à perdre avec ça, maugréa-t-il.
Mais il retourna malgré tout dans son bureau. Il était curieux et n’aimait pas laisser de courrier en attente, même s’il pouvait s’agir de spams bons à jeter.
Il s’assit devant l’ordinateur et entra son pseudonyme et son mot de passe. Ah… Elle était de retour. Sa nana, sa salope, sa sœur. Et où était-elle passée ? Gunter ouvrit le message pour en lire le pitoyable contenu : à quel point elle avait besoin de lui, à quel point elle le désirait. Qu’ils devraient être ensemble. Quand comprendrait-elle qu’ils ne pourraient jamais être ensemble ? Ce n’était vraiment pas une relation appropriée pour eux. Elle avait rempli son rôle et à présent il était temps pour elle de dégager.
Et puis il était très perturbé par la façon brouillonne dont elle avait éliminé William James.
Il lui envoya une réponse.
Laisse-moi tranquille. Vis ta vie. Nous serons mieux l’un sans l’autre. Et puis j’ai trouvé la femme parfaite et d’ici demain je serai marié. C’est un authentique cadeau de Noël, même son nom est de circonstance.
Arrivederci mi amor, Pater Familias.

Voilà qui devrait régler son cas. Peut-être qu’elle aurait le cœur brisé et déciderait de se suicider. Cela simplifierait largement la vie de Gunter ; il n’aurait plus à s’inquiéter de ce qu’elle pourrait faire ou dire à son sujet. Bon, il restait encore l’autre, quelque part, là-dehors. Mais quelque chose lui disait que sa petite sœur se trouvait loin, très loin, et qu’elle ne dirait jamais un mot à propos de lui ou de la famille au sein de laquelle elle avait grandi. Gunter en était persuadé. Elle avait toujours été la petite peureuse de la famille. Si par hasard, de là où elle était, elle avait entendu ou lu quoi que ce soit à propos des Collins, des McKay ou des Greene, il était certain qu’elle était morte de peur et se terrait dans sa cachette. Non, il ne s’inquiétait pas vraiment à son sujet.
Il entassa quelques affaires dans un petit sac de voyage puis se rendit dans son garage. Il récupéra quelques trucs dont il aurait besoin pour gérer les gamines et convaincre Holly qu’être avec lui était la meilleure chose qui puisse survenir.
Il était déjà 14 heures. Le temps filait à toute vitesse. Il appela son boulot.
— Hôpital pour enfants.
— Les urgences, s’il vous plaît.
Quelques instants plus tard, sa patronne, Virginia Applebee, répondit au téléphone.
— Hé, Ginny, dit-il. Je ne pourrai pas venir aujourd’hui. Je ne me sens vraiment pas bien.
— Désolé de l’apprendre, Gunter. Reposez-vous bien.
— Comptez sur moi. Je pense que c’est une gastro, alors vous devriez peut-être appeler quelqu’un pour me remplacer durant quelques jours. Je vous rappellerai pour vous tenir au courant.
Il raccrocha avant que sa patronne puisse répondre quoi que ce soit. C’était une fouine, toujours trop curieuse. Il ne retournerait pas travailler.
Il n’aurait plus besoin de chercher d’autres femmes et enfants pour constituer sa famille. Plus besoin des ordinateurs de l’hôpital avec les informations détaillées sur le statut familial de chacun, sur qui était marié et qui ne l’était pas. Cela avait constitué un moyen génial de repérer des candidates potentielles pour sa famille. Le seul problème était que deux de ces femmes – Patricia et Shannon – étaient membres de clubs de rencontres… et que ces clubs étaient ceux où travaillait Darla ! Darla – ou Jennifer, ou quel que soit le nom qu’elle se donnait désormais – avait au moins pu l’aider à obtenir des infos sur Shannon. Il lui en avait été reconnaissant. Mais que cette pute ait compris comment il s’y prenait était un vrai problème. Un problème dont il espérait qu’il ne lui vaudrait pas de se retrouver derrière les barreaux, séparé de sa petite famille, Holly et Chloe.
C’était un risque qu’il ne pouvait pas courir. Donc une fois qu’Holly serait dans ses bras et convaincue qu’il était l’homme qu’il lui fallait, il les emmènerait si loin que personne ne pourrait jamais les retrouver. L’amour s’affranchirait de toutes les frontières.
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Le chalet était superbe. Il ressemblait plus à un endroit sorti d’une brochure pour le festival de Sundance qu’au petit chalet rustique qu’Holly s’était imaginé. Soit Brendan était un sacré vétérinaire, soit il avait su faire des investissements lucratifs.
Holly, Chloe et Megan étaient arrivées tard le soir précédent et avaient regardé un DVD avant de s’effondrer dans leurs lits. Puis elles avaient passé la journée à faire du snowboard.
Plus précisément, Holly skiait, Megan faisait du snowboard et Chloe prenait des cours. Holly et Meg se retrouvèrent pour le déjeuner et eurent l’occasion de vraiment discuter.
Elles échangèrent longuement au-dessus de leurs burgers frites.
— Meg, je suis désolée de ne pas avoir pu t’emmener au commissariat. Je sais qu’on avait prévu de le faire, mais les choses se sont emballées sur l’affaire dont je m’occupais et je n’ai pas pu m’organiser.
Meg versa une bonne dose de ketchup sur son assiette de frites.
— Je comprends. Une prochaine fois, peut-être, dit-elle.
— Compte sur moi. J’essaye de toujours tenir mes promesses.
— Je vous crois. Depuis le départ de ma mère, je pensais que la plupart des gens ne tiennent pas leur parole. Mais j’ai confiance en vous.
Holly ne savait pas quoi répondre. Le regard de la jeune fille était profondément affecté par son vécu. La douleur se lisait sur son visage à la simple mention de sa mère. Holly croisait les doigts pour ne jamais décevoir Megan.
— Vous savez, quand elle nous a abandonnés, j’ai longtemps cru que c’était à cause de moi. Et puis je me suis convaincue pendant encore plus longtemps que c’était la faute de mon père. Mais j’ai fini par comprendre que ce n’est la faute de personne d’autre que ma mère. Elle a choisi de nous laisser. Elle a toujours été assez égoïste et, pour être honnête, je crois qu’elle n’a jamais vraiment voulu d’enfants. Mon père par contre, oui. À mon avis, elle m’a eue pour lui faire plaisir et ma sœur était un accident.
Elle laissa échapper un petit rire.
— Parfois je me dis que c’était même une vraie cata ! Je plaisante. Je l’adore. Mais vous savez comment sont les sœurs. Elles peuvent vraiment être pénibles, parfois.
— Si je sais comment sont les sœurs ? J’en ai trois et j’aurais plein d’histoires à raconter. Il faudra qu’on en reparle devant un bon chocolat chaud aux marshmallows, ce soir.
— Ouais, cool. Ça me plairait. Vous ne ressemblez vraiment pas à ma mère. C’est après la naissance de Maddie que c’est vraiment parti en vrille. On pourrait croire qu’avec un nouveau bébé, elle aurait voulu passer du temps avec nous. Mais elle n’était jamais à la maison. Mon père essayait tout le temps de faire des trucs sympas pour elle, de la rendre heureuse. Mais ça ne marchait pas. Elle ne nous aimait pas.
Holly but une gorgée de son soda.
— Ça doit être très dur pour toi.
Holly ne savait pas quoi dire d’autre. Elle se sentait triste pour cette enfant, pour Maddie, pour Brendan. Qui aurait pu vouloir les abandonner ? Elle était également très impressionnée par la maturité dont Holly faisait preuve pour ses quinze ans. Bien plus mûre qu’Holly elle-même à cet âge.
— Pas vraiment. Enfin, si, un peu. Mais au final je sais que ma mère a de vrais problèmes psychologiques. Et rester à l’écart lui permet de demeurer plus ou moins saine d’esprit, alors c’est mieux pour nous.
Meg mordit dans son cheeseburger.
— Tu es forte, Meg. Je pense que tu ferais un très bon flic, commenta Holly en lui souriant.
— Vraiment ?
L’adolescente avala sa bouchée avant de poursuivre :
— Vous m’inspirez, en fait. Je voudrais être comme vous. Vous n’avez pas idée à quel point je suis contente que mon père vous ait rencontrée. Ça fait super longtemps que je ne l’avais pas vu aussi heureux !
Holly ne put s’empêcher de glousser.
— Ce n’est pas à cause de moi.
— Mais si ! Il vous adore, ça se voit. Vous devriez l’entendre, il n’arrête pas de dire Holly ceci et Holly cela. Encore pire que moi quand je craque pour un garçon.
— Pour être franche, Meg, moi aussi j’aime beaucoup ton père. Et je suis vraiment heureuse de vous avoir rencontrés tous les trois. Que dirais-tu qu’on finisse de manger et qu’on aille retrouver Chloe après son cours ? C’est l’heure de son médicament. Elle n’en a plus que pour quelques jours mais le médecin a insisté pour qu’elle prenne tout, sans quoi l’infection pourrait récidiver, deux fois plus virulente.
— D’accord, allons-y.
Elles terminèrent leur déjeuner et retrouvèrent Chloe qui prit sagement son cachet.
La journée s’était très bien passée, tout comme l’appel qu’elles passèrent à Brendan après s’en être donné à cœur joie dans la neige. Il avait hâte de les rejoindre.
— Ah, Holly, je voudrais pouvoir faire nos valises et partir tout de suite. Mais Maddie a travaillé très dur son petit numéro de danse, je ne peux pas lui faire ça.
— Bien sûr. Ne t’inquiète pas pour nous. C’est agréable de savoir qu’on te manque. Et puis tu sais ce qu’on dit sur l’intensité des retrouvailles après quelques jours de solitude…
— Houlà ! Je fonce te rejoindre dès que le spectacle de Maddie sera fini. On n’aura qu’à partir juste après, quitte à rouler toute la nuit.
— Mauvaise idée. Tu seras trop fatigué.
— Pas du tout. Je penserai à toi pendant le trajet. Crois-moi, ça me tiendra éveillé.
— Si tu le dis.
Il était vraiment adorable. Holly posa une nouvelle bûche dans la cheminée et attisa les flammes. L’isolement qu’offrait le chalet avait quelque chose d’agréable. Elle se voyait bien refaire un séjour de ce genre à l’avenir. La neige au-dehors, le ruisseau aux eaux lentes pas tout à fait gelées à quelques pas de la porte d’entrée…
Elle mit un disque de Norah Jones et repensa à la soirée que Brendan et elle avaient passée avant que l’agression brutale de Lynne et Kristy y mette brusquement fin. Elle n’avait pas oublié le salopard qui les avait tuées ni la promesse qu’elle avait faite à Kristy la veille de son décès.
Elle chassa néanmoins ces pensées pour se concentrer sur le feu et sur Brendan. Ses pensées la réchauffèrent plus vite que les flammes. Elle avait hâte de le voir. Peut-être que lorsqu’il serait là tous ses rêves, ses pensées, voire ses cauchemars à propos de Jack disparaîtraient. Il le fallait. Elle avait besoin que son souvenir cesse de la hanter. Et elle ne pouvait s’empêcher de repenser aux paroles d’Anne. Avait-il réellement péri dans cet incendie ?
Pendant une longue période, Holly était restée convaincue qu’il était vivant, errant dans la ville, frappé d’amnésie. Cela aurait pu arriver, non ? Et si c’était le cas ? Et s’il était en vie et qu’elle le découvrait à présent ? Que ferait-elle, sachant qu’elle était en train de tomber amoureuse d’un autre homme ?
Jack ne pouvait pas être encore en vie.
Non. Il avait disparu. Définitivement disparu.
Elle retourna à la cuisine. Les filles étaient installées à la table basse et jouaient aux cartes tout en regardant un DVD des Drôles de dames. Chloe adorait. Holly aussi avait été fan, quand elle était petite. Fan de la série, avec les « anges » d’origine. Elle avait toujours aimé s’imaginer dans la peau de Kellie Garrett, le personnage joué par Jaclyn Smith. Mais le groupe de femmes avait changé, de même que leur façon de se battre.
— C’est ça que tu fais, maman ? demanda Chloe.
Holly, qui était en train de se servir un verre de vin, tourna la tête vers la petite.
— Quoi donc ?
— Botter le tu-sais-quoi des méchants ?
Megan se mit à rire. Holly s’intéressa quelques instants au film où Lucy Liu se la jouait « kung-fu » contre ses assaillants.
— Pas exactement, ma chérie. Je ne suis pas aussi balèze qu’elle.
— J’en doute, commenta Megan.
— C’est ça, mes cocottes, flattez-moi. Mais surtout tâchez de décider ce que vous voulez pour le dîner. Je vais consulter mes mails sur mon ordinateur et après, je ferai la cuisine. Chloe, est-ce que tu as repris ton médicament comme je te l’ai demandé ?
— Oh, maman, je l’ai laissé dans la voiture, geignit Chloe.
— Chloe chérie, il faut que tu le prennes, sinon l’infection reviendra, avec le risque que ça fasse encore plus mal.
— J’irai le chercher dans la voiture quand le film sera terminé, proposa Megan. C’est presque fini.
— Merci.
Holly prit la direction de la chambre et brancha son ordinateur portable. Une fois connectée, elle vit que son père lui avait envoyé un autre mail.
Désolée ma chérie, on a été très occupés ici. Ta mère m’a demandé d’étudier la possibilité de louer une maison pour les vacances, voire de trouver une résidence à plein temps. Elle dit qu’elle adore le climat et la beauté des lieux. Je veux bien la suivre, si ça lui fait plaisir. Elle a toujours su investir au fil des années, petite maligne qu’elle est. Sans rien dire, elle a presque fait tripler la valeur de mon épargne retraite. Elle est très fière d’elle-même. Quand je lui ai demandé ce qu’on aurait fait si on avait perdu cet argent, elle m’a répondu que ça ne serait jamais arrivé. Ta mère dans toute sa splendeur.

(Holly ne put que hocher la tête en éclatant de rire.)
À part ça, ma chérie, je m’inquiète un peu pour toi. Je suis désolé pour le boulot, je pense qu’on t’a méchamment plantée et je me dis que ce serait bien qu’on se pose tous les deux pour en parler. Cette affaire sur laquelle tu bossais continue à me travailler et je n’ai pas réussi à savoir pourquoi. Je veux que tu fasses très, très attention, d’accord ? Je me fais du souci à ton sujet. Tiens-nous au courant. Je vous aime très fort, Chloe et toi.
Bisous,
Papa.

Elle lui écrivit une réponse rapide pour lui dire où elle se trouvait et que tout allait bien, au cas où il voudrait l’appeler. Elle lui dit également qu’elle pensait qu’une maison à Hawaï était une jolie idée et que s’ils décidaient de s’y installer, elle ferait le nécessaire pour surmonter sa peur de l’avion.
Elle vit ensuite que Landon lui avait écrit. Elle ouvrit le message et lut la note à propos de Lady Godiva et la pièce jointe.
Pater Familias,
J’ai besoin de toi. Depuis toujours. J’ai fait ça pour nous. Je sais désormais que ta quête d’une femme et d’une famille parfaite n’est qu’une farce. Jamais tu ne pourras les trouver ni les avoir. Tu as trouvé en moi ce qu’il te faut. Je t’en prie, comprends-le et viens me rejoindre. On partira. On sera ensemble et on se mariera dans un endroit où les autres s’en fichent. Je t’en prie, contacte-moi pour que je puisse te dire où je suis et pour qu’on puisse être ensemble pour toujours. Je t’aime pour l’éternité.
Lady Godiva.

Un autre mail de Landon était arrivé quelques heures plus tard. Mince, pourquoi Holly n’avait-elle pas regardé sa boîte plus tôt ?
Tu vois ce qui se passe quand on prend son temps ? Et tu as fait une promesse à Kristy !
Le message suivant constituait une réponse du fameux Pater Familias. Elle était grossière et cruelle, révélant clairement que le Pater en question se fichait complètement de cette Lady Godiva. Le plus bizarre était cet aparté sur le fait qu’il avait trouvé l’épouse parfaite avec un nom « de circonstance ».
Merde ! « Holly1 » était un nom de circonstance en cette période de Noël. Stop. Elle était en train de succomber à la parano. Il y avait plein d’autres prénoms évocateurs : Noëlle ou Marie, par exemple. Holly avait même connu une fille appelée Décembre. On la surnommait « Dee Dee ».
Elle était troublée tout en sachant que c’était idiot.
Le troisième message provenait encore de Landon. Il annonçait :
Je suis désolé, Holly. Comme je n’ai pas de nouvelles et qu’il se fait tard – presque 19 heures ici –, je vais devoir informer qui de droit de ce que j’ai découvert. Je vais voir si je peux repousser ça à demain matin mais rien n’est moins sûr. J’ai déjà Chad sur le dos. Appelle-moi, s’il te plaît.

Holly consulta sa montre. Bon sang, le message remontait à presque deux heures.
À l’extérieur, le vent s’était mis à hurler. Il fallait sans doute s’attendre à de nouvelles chutes de neige. L’éclairage du chalet vacilla et Chloe poussa un cri de frayeur.
— Tout va bien, chérie. C’est seulement le vent, lui lança Holly depuis la chambre. J’arrive dans une minute. Meg, tu veux bien préparer du chocolat chaud avec des marshmallows ? Je vous rejoins tout de suite. On se racontera des histoires à propos de nos sœurs, comme promis.
— D’accord, lui cria Meg en retour.
En reportant son attention sur l’ordinateur, Holly constata que sa connexion Internet avait été coupée. Elle tenta de se reconnecter, en vain. Elle décrocha le téléphone : la ligne était morte. Mince.
Son téléphone portable était sur son chargeur. Elle allait devoir attendre que la batterie se recharge avant de pouvoir joindre Landon, s’il n’était pas déjà parti du bureau. Peut-être devrait-elle essayer d’appeler Chad ? Mais à quoi cela servirait-il ? Cela ne ferait que mettre son copain Landon dans l’embarras.
Elle prit les enveloppes qu’elle avait apportées et feuilleta son courrier avec l’idée de ne pas s’appesantir sur ce à quoi elle ne pouvait rien changer. Elle ouvrit la lettre prioritaire envoyée par sa sœur et fut surprise de constater qu’elle ne provenait pas d’elle. Une photo tomba de l’enveloppe. Holly la ramassa avec précaution et l’examina. On aurait dit une photo d’Olan Mills datant des années 1980. On y voyait un homme, plutôt beau dans un genre très racaille. Il souriait mais son regard était semblable à ceux qu’Holly avait trop souvent croisés : vide, dangereux, psychotique. Des yeux de tueur. La femme à côté de lui était une blonde vénitienne plutôt jolie. Une sorte de Sissy Spacek jeune. Elle semblait fatiguée, lasse, découragée. Le sourire sur son visage se limitait à un petit affaissement au coin des lèvres. Elle avait des yeux marron, tristes et pas tout à fait effrayés mais… pas vraiment là. Aussi vides que ceux de l’homme, mais il ne s’agissait pas des yeux d’une tueuse. Venaient ensuite trois enfants. La plus jeune était une adorable petite fille d’environ trois ans avec des yeux noisette et deux couettes du même blond vénitien que sa mère. Elle avait le regard plein de vie mais teinté lui aussi de tristesse. Qu’avait donc pu traverser cette famille ?
La petite fille suivante avait à peu près l’âge de Chloe, entre sept et huit ans. Très jolie. Quelque chose chez elle parut étrangement familier à Holly. Comme si elle la reconnaissait ou l’avait déjà vue. Mais comment aurait-elle pu ? La fillette avait une longue chevelure aussi blonde que celle de son père. Il y avait également de la tristesse dans son regard, ainsi qu’une certaine malice. Sans vouloir préjuger de quoi que ce soit, Holly eut le sentiment de capter quelque chose de psychotique dans son regard d’enfant.
Mon Dieu, ce groupe aurait certainement eu de sacrées histoires à raconter dans l’émission télévisée à scandale de Jerry Springer…
Et puis il y avait un garçon d’à peu près douze ans. Très beau. C’était le terme qui convenait. Mais ses yeux étaient exactement les mêmes que ceux de son père et Holly sentit un frisson lui parcourir l’échine.
Qu’est-ce que c’était que ce courrier ? Et qui le lui avait envoyé ?
Holly retourna le cliché et lut l’inscription à l’arrière. Y étaient indiqués les noms des personnes sur la photo. La plus jeune des enfants s’appelait Kimberly Drake. Puis venait Jennifer Drake et le garçon, Gunter. Les parents répondaient au nom de Mary et Frank Drake. Bizarre. Holly regarda le cachet de la poste. Brooklyn. Qui pouvait lui avoir adressé cette photo ? Et pourquoi ? C’était troublant. Elle se gratta la tête comme pour essayer d’en extraire une réponse.
Drake ? Drake ? Une minute… Drake, n’était-ce pas l’un des pseudonymes de Darla Monroe ? Bordel !
Elle tenta de se reconnecter à Internet et d’appeler Landon, mais ne réussit à faire ni l’un ni l’autre.
Quelque chose clochait. Elle sortit de la chambre pour se rendre dans l’entrée où se trouvaient les dossiers sur Darla Monroe. Son portable était toujours en charge et elle espérait que la batterie avait assez de réserves pour lui permettre d’appeler San Diego.
Elle sentait que cette histoire de photo était importante, qu’elle avait un lien avec l’affaire. Il fallait qu’elle parle à Chad, même si cela impliquait de le laisser occuper le devant de la scène au péril de sa propre carrière. Mais si cette histoire était résolue grâce à cette photo, Holly voudrait qu’on lui témoigne un peu de respect. Non, ce qu’elle voulait vraiment, c’était tenir le malade responsable de ces meurtres.
Elle reporta son regard sur la photo qu’elle tenait à la main, sur les yeux de l’homme et du garçon. Tous deux semblaient dérangés. C’était évident. Et les trois femmes assises auprès d’eux étaient d’une manière ou d’une autre des victimes. Holly en avait la certitude.
— Maman ?
Holly releva la tête.
— Oui, ma chérie ?
— Qu’est-ce que tu fais ? Je croyais que tu allais boire un chocolat avec nous.
— J’arrive, Chloe. Juste un petit travail à terminer.
— Vous devriez venir voir ce film, c’est vraiment pas mal, intervint Meg. Peut-être qu’on pourra en regarder un autre après.
— On verra. Il commence à se faire tard et on a intérêt à être sur les pistes tôt le matin. Laissez-moi encore vingt minutes, d’accord ? Oh, hé Meg, tu es allée chercher le médicament de Chloe à la voiture ?
— Désolée, répondit l’adolescente. Je m’en occupe tout de suite.
Holly emporta le dossier sur Darla Monroe dans la chambre et se mit à lire. Au moment de passer à la deuxième page, elle remarqua qu’aucun bruit ne provenait de l’autre pièce. Bizarre. Les filles étaient actives et bruyantes moins d’un quart d’heure plus tôt, réclamant qu’Holly se joigne à elles. Elle tourna la tête vers le réveil. Non, elle n’avait pas perdu la notion du temps.
— Les filles ? appela-t-elle.
Elle n’avait pas entendu Meg sortir pour aller chercher le médicament dans la voiture. Mais un silence inquiétant planait sur le chalet. Personne ne lui répondit.
Paranoïa ou instinct ? Holly se dirigea vers le tiroir fermé à clé de la table de nuit, de l’autre côté du lit, pour y récupérer son arme.
Alors qu’elle tournait la clé dans la serrure, une voix masculine retentit dans son dos.
— Non, non, Holly. Je ne ferais pas ça, à ta place.
Holly se retourna, la clé à la main, et découvrit un homme qui tenait une main plaquée sur la bouche de Meg et, de l’autre, pointait un pistolet vers sa tempe.
— Ne lui faites pas de mal, s’exclama Holly. Quoi que vous vouliez, on peut s’arranger. Mais je vous en prie, ne lui faites pas de mal.
— Je ne veux pas lui faire de mal, Holly. C’est moi, mon cœur. Papa est rentré.
Holly sentit son estomac se nouer en croisant le regard de l’homme debout devant elle. L’homme prêt à abattre Megan. Elle plongea les yeux au plus profond de ce regard et reconnut celui du garçon sur la photo. Gunter Drake.
Le Père de famille.

1. Holly signifie « houx », traditionnellement associé aux décorations de Noël. (N.d.T.)




39
Brendan avait tenté de joindre Holly depuis les premières lueurs du jour. Il n’avait pas bien dormi. Et ce n’était pas seulement parce que Meg, Holly et Chloe lui manquaient. Quelque chose l’avait fait se tourner et se retourner dans son lit et il avait même eu un rêve étrange à propos de l’homme qui lui avait amené son chat la veille. La chatte appelée Holly. Quelque chose clochait et Brendan le sentait instinctivement.
Il essaya de nouveau le téléphone. Qui sonna, sonna. Où étaient-elles ? Il envisagea d’appeler le bureau des Rangers à Mammoth. Mais non, Holly était flic après tout. Si quelqu’un était capable de prendre soin d’elle-même et des enfants, c’était bien elle. Elle ferait probablement mieux que lui, il l’aurait parié. Peut-être qu’elle avait décidé de sortir dès le petit matin pour rentrer tôt et être reposée au moment où Maddie et lui arriveraient, vendredi matin avant l’aube.
Mais le soir était désormais tombé et il n’avait toujours aucunes nouvelles d’Holly et des filles. Peut-être qu’il n’y aurait pas de mal à appeler ce flic avec lequel elle travaillait. Son équipier. Comment s’appelait-il déjà ? Chuck quelque chose ? Non, Chad. Oui, c’était ça. Il n’avait pas envie de lui téléphoner mais ne voyait pas quoi faire d’autre. Même si Chad avait fait sacquer Holly, il avait du respect pour elle. Cela s’était vu lors de leur passage au cabinet de Brendan. Peut-être y avait-il même un peu plus que du respect. Si Brendan ne se trompait pas, il semblait évident que ce Chad tenait beaucoup à Holly.
Il saisit son téléphone et composa le numéro en espérant que Chad aurait des réponses, au moins de quoi apaiser ses craintes. Sinon, Brendan était d’ores et déjà décidé à sauter dans son Land Cruiser et à prendre lui-même la route. Une tempête de neige s’était abattue sur Mammoth, il l’avait vu aux informations. Peut-être était-ce le seul problème : trop de neige et des lignes de communication coupées.
Mais cette explication ne diminuait en rien l’inquiétude de Brendan. Et même si Holly était une dure à cuire, il était taraudé par le sentiment tenace que sa fille, Chloe et elle avaient de gros ennuis.
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Chad referma la porte du bureau de Brooke derrière lui.
— On dirait qu’on a bossé très tard, tous les deux. Tu veux qu’on aille manger un morceau, peut-être prendre un verre avant de rentrer ?
— Je ne sais pas, chéri. J’ai encore beaucoup de papiers à remplir, dit Brooke en relevant la tête.
— Il faut vraiment que je te parle. C’est au sujet d’Holly et de cette affaire, et…
Brooke se cala contre le dossier de son fauteuil et croisa les jambes.
— Ça a l’air important.
— Ça l’est.
Elle rassembla les documents devant elle et les rangea dans sa serviette.
— Qu’est-ce qui te tracasse ?
Chad s’assit en face d’elle.
— Je ne sais pas si ce qu’on a fait était bien pour elle.
— Bien sûr que si. Elle était en train de se faire du mal et de nuire à l’enquête. C’est un bon flic, je ne dis pas le contraire. Mais pas assez pour savoir quand raccrocher. Dois-je te rappeler qu’elle connaissait la famille Greene ?
— Je sais bien. Mais elle est très douée dans son travail et je suis son équipier. Je l’ai trahie, Brooke. Voilà la vérité. Jamais elle ne m’aurait fait un truc pareil.
Brooke changea de posture sur son siège.
— Elle l’aurait fait si elle tenait à toi.
Chad croisa les bras, songeur.
— Je ne sais pas… J’ai l’impression d’avoir mal agi. J’ai essayé de l’appeler mais ça ne passe pas.
— Pourquoi veux-tu lui parler ? Tu ne lui dois rien. Elle a déconné. Admets-le. C’est vrai. Et maintenant le reste de l’équipe et toi êtes obligés de faire le tri. Qu’est-ce qui dans son enquête relevait des faits et qu’est-ce qui était le fruit de ses émotions ? Elle-même ne le savait visiblement pas. Laisse-la en paix. Si elle est aussi intelligente que je le pense, alors elle a suivi le conseil qu’on lui donnait et a pris quelques jours de vacances.
Chad se leva. Brooke lui apparaissait sous un jour nouveau.
— Pourquoi es-tu si insensible quand il s’agit d’Holly ?
— Je ne le suis pas. Je suis réaliste, et mon opinion est que la relation que vous entretenez tous les deux n’est pas saine. Vous êtes trop proches. Les frontières entre vous trop floues. Vous êtes trop impliqués dans la vie l’un de l’autre, de manière quasi inextricable.
— S’agit-il de votre opinion personnelle ou professionnelle, docteur Madison ?
— Honnêtement ? Les deux. Si tu veux tout savoir, je suis humaine moi aussi. J’ai des sentiments, figure-toi.
Elle baissa les yeux en se tordant les mains.
— Tu es en train de me dire que tu es jalouse d’Holly et moi ?
Brooke ne répondit pas.
— C’est ridicule. C’est mon équipière, mon amie.
— Est-ce vraiment si fou ? Es-tu certain que les sentiments ne vont pas plus loin que ça ? Parfois vous donnez l’impression d’être un peu plus que simplement amis.
— C’est absurde !
— Ah oui ?
— Je vais te dire quelque chose que je n’ai jamais dit à personne. Et je te fais confiance pour que ça reste entre nous.
Elle haussa les épaules.
— Je suis psychiatre. C’est mon métier d’être discrète et de respecter la confidentialité de ce que l’on me confie.
— Je me sens un peu responsable d’Holly. Elle a traversé des moments très durs. Après la mort de Jack et la grossesse qu’elle a dû vivre seule, j’ai ressenti un fort instinct de protection envers elle. Tu sais que Jack et moi avons travaillé ensemble pendant un bon moment. Il y a des choses qu’Holly ne savait pas au sujet de Jack.
— Qu’est-ce qu’une épouse pouvait ignorer de son mari ? Qu’est-ce que tu lui caches ?
Chad prit une profonde inspiration puis soupira.
— Avant de rencontrer Holly et de rejoindre les rangs de la police, Jack était un mercenaire au service de la CIA.
— Quel genre de mercenaire, Chad ?
— Il a éliminé quelques sales types au Nicaragua et aidé à organiser plusieurs attaques contre des trafiquants de drogue.
— T’es sérieux ?
— Pourquoi est-ce que j’inventerais un truc pareil ? répondit-il en croisant de nouveau les bras.
Y avait-il autre chose qu’il ne lui disait pas ?
— Et il t’a confié ça plutôt que d’en parler à sa femme ?
— Il ne voulait pas l’effrayer. En règle générale, la CIA n’emploie par les gens les plus francs et directs du monde. Il ne voulait pas faire peur à Holly mais il avait besoin de se confier à quelqu’un.
— Toi.
— Moi. On était comme des frères et Holly est comme une sœur pour moi. Rien de plus.
— D’accord. Pourquoi tu me racontes ça ?
— À vrai dire, je ne sais pas trop. Plusieurs raisons, sans doute. D’une certaine façon je porte en moi la culpabilité de savoir tout ça. Quelques semaines avant la mort de Jack, il m’a demandé de garder un œil sur elle s’il lui arrivait quelque chose. Il m’a dit qu’il craignait d’être sous surveillance… et qu’il envisageait de quitter Holly pour qu’elle ne soit pas mise en danger.
Brooke repoussa ses lunettes sur l’arête de son nez. Elle paraissait à présent fascinée.
— Il pensait que la CIA en avait après lui pour je ne sais quelle raison ?
— Il détenait des infos à leur sujet, des infos que la CIA ne voulait pas voir s’ébruiter. Jack estimait aussi qu’il pouvait s’agir de certains barons de la drogue nicaraguayens ou colombiens décidés à lui faire la peau.
— Il envisageait réellement de quitter Holly ?
— Afin de la protéger.
— Qu’est-ce que tu veux me faire comprendre exactement ? demanda Brooke.
— Jack avait de l’expérience et beaucoup de contacts. Il y a une possibilité pour qu’il ait survécu à l’explosion et disparu.
Il resta silencieux quelques instants. Puis :
— Il y a aussi une chance pour qu’il ait lui-même planifié cette explosion, ajouta-t-il.
— Et tu as caché ça à Holly pendant toutes ces années ?
Chad hocha la tête, regard braqué au sol.
— Qu’aurais-je pu faire d’autre ?
— La vérité est toujours une option valable.
— Sois raisonnable, Brooke. J’ai juré à Jack que je protégerais Holly à tout prix. Je lui ai donné ma parole que je ne lui raconterais jamais rien de tout ceci, quelles que soient les circonstances. Et maintenant tu m’as donné ta parole toi aussi. Tu ne peux pas lui dire ! Pour l’amour du ciel, elle sort enfin avec quelqu’un qui lui plaît vraiment ! Et c’est ce que Jack aurait voulu pour elle, qu’il soit vivant ou non. J’ai des doutes sur sa mort, mais laissons le passé là où il est.
— Très bien. Mais selon moi, elle devrait être mise au courant.
— C’est noté.
Chad fit volte-face et ouvrit la porte pour sortir du bureau.
— Je croyais qu’on allait manger un morceau ?
Chad se tourna vers elle mais avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit, son téléphone sonna.
— Euwing, dit-il en décrochant.
— Chad ? C’est bien Chad ? L’équipier d’Holly Jennings ?
— Oui. Qui est à l’appareil ?
— C’est Brendan O’Neil. L’ami d’Holly. Nous nous sommes vus l’autre jour quand vous avez amené un chien dans mon cabinet. Petie.
— Bien sûr. Bonsoir Brendan. Que puis-je faire pour vous ?
— C’est Holly. Elle est partie passer quelques jours à Mammoth avec Chloe et ma fille Meg, et je n’ai pas réussi à les joindre de toute la journée. J’ai un mauvais pressentiment.
Super. Un véto à l’intuition hypertrophiée. Chad étouffa un petit rire.
— Brendan, Holly est flic. Je suis sûr que les petites vont bien. Faites-moi confiance, elle sait faire face à toutes les situations.
— Je m’inquiète.
— D’accord. Je vais passer quelques coups de fil pour voir si on peut envoyer une voiture de patrouille jusqu’à votre chalet. Donnez-moi l’adresse. Mais autant vous prévenir qu’elle risque de vous en vouloir après ça. Holly n’est pas le genre à fondre devant un numéro de grand sauveur.
Chad raccrocha.
— Le pauvre gars est tout flippé. Écoute, on remet le dîner à plus tard, d’accord ?
Il quitta le bureau de Brook, pensif. Il était perturbé par le comportement de celle dont il se croyait amoureux. Au point qu’il n’en était plus si sûr à présent. Elle lui avait montré ce soir une facette d’elle-même qui ne lui plaisait pas beaucoup.
Il retourna à son bureau et s’apprêtait à passer l’appel promis à Brendan O’Neil quand Martin Landon l’accosta.
— J’ai un truc important à te montrer, annonça Landon.
Martin lui raconta ce qu’il avait découvert à propos de l’affaire. Le plus inquiétant dans l’esprit de Chad était que le tueur laissait entendre qu’il avait trouvé une partenaire idéale dotée d’un nom lié aux fêtes de Noël. Le coup de fil alarmé de Brendan O’Neil lui paraissait soudain plus préoccupant. Il décrocha son téléphone pour obtenir le numéro du commissariat de Mammoth. Comme Brendan, Chad avait tout à coup le sentiment qu’il se passait quelque chose d’anormal.
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Un soleil brûlant baignait toujours le littoral d’Oahu. Ben, le père d’Holly, sirotait son deuxième maï taï de l’après-midi. Mais il n’en profitait pas autant qu’il l’avait espéré. Un sentiment de malaise s’était niché au creux de son estomac et ça n’avait rien à voir avec le poisson frais qu’il avait mangé pour le déjeuner. C’était cette affaire sur laquelle travaillait sa fille. Holly lui avait envoyé quelques infos par mail et tout cela ne lui disait rien qui vaille. Quelque chose de vraiment moche dans ce dossier lui rappelait de vieux souvenirs.
Habituellement, il était contre ses principes de s’impliquer dans les enquêtes de sa fille. Elle l’appelait parfois en quête de conseils, mais il faisait confiance à l’instinct d’Holly. Et puis il était retraité du FBI à présent et préférait laisser tout ça derrière lui.
Ce soir-là, cependant, il prit la décision de s’impliquer.
Il retourna dans la cuisine de sa fille aînée. Tout le monde était parti pour la plage. Il saisit le téléphone et composa le numéro de son ancienne antenne du FBI au Los Angeles.
— Tyler Savoy, s’il vous plaît.
Il s’agissait du jeune homme qu’il avait participé à former. Tyler était un profileur d’exception. Si quelqu’un pouvait lui fournir des réponses sur cette affaire, c’était lui.
— Hé, Ben, le salua Tyler. Ça faisait longtemps. Qu’est-ce que vous faites de beau ?
— Eh bien, gamin, je me dore la pilule sous le soleil d’Hawaï en buvant des maï taï face à l’océan.
— Quelle chance. Mais alors pourquoi êtes-vous en train de m’appeler ?
— Y a un truc qui me chiffonne et qui ne veut pas me lâcher. Vous connaissez ma fille, Holly ?
— Bien sûr, je l’ai déjà rencontrée. Elle bosse pour la police scientifique de San Diego.
— Exactement.
— Je sais qu’ils sont sur une sale affaire en ce moment. À vrai dire, il y a des chances pour que nous nous y impliquions rapidement. Leur commissaire nous a appelés et on a fait quelques recherches. Il y a eu un meurtre du même genre à Los Angeles en 1992, un gamin et sa mère assassinés. Aucune piste, rien. Votre fille bosse sur ce dossier à San Diego ?
— Elle était dessus.
Ben lui résuma rapidement les tensions internes et les récents événements au sein du service d’Holly.
— On sait tous que les histoires politiques sont une vraie plaie. Alors vous vous êtes mis discrètement en chasse au nom d’Holly ? Histoire de rassembler quelques infos ?
— On peut dire ça. J’aurais besoin que vous me trouviez les crimes où les victimes ont eu l’annulaire tranché. Je me souviens vaguement d’un truc du même genre il y a environ vingt-cinq ans, avant votre arrivée. Si ma mémoire est bonne, et croyez-moi elle ne l’est plus forcément ces temps-ci, c’était du côté d’Oakland. Je bossais pour le bureau de L.A. et c’était les débuts du profilage criminel. Je ne crois pas que le salopard responsable de ce meurtre était un tueur en série, mais mon patron avait remarqué sa méthode du fait de son absurdité.
— Et ce sale type dans le Sud tranche aussi l’annulaire de ses victimes ?
— Ouais.
— Je vais voir ce que je peux trouver. Consulter nos ordinateurs pour voir si on peut repêcher de vieux dossiers. Ça risque de prendre un peu de temps. Quelque chose me dit que votre nez de fin limier est déjà sur une piste.
— Mes tripes plutôt que mon nez. Ça fait un moment que cette histoire de doigt me tracasse.
— Je vous rappelle.
Deux heures et deux maï taï plus tard, Tyler rappela effectivement Ben.
— J’ai quelque chose pour vous. Est-ce qu’un dénommé Drake vous dit quelque chose ?
Ben se laissa aller contre le dossier de sa chaise et réfléchit quelques instants.
— Drake, vous dites ? Je ne sais pas… Je devrais m’en souvenir ?
— Vous aviez un partenaire du nom de Carter, non ?
— Ouais. Jimmy Carter, comme le Président. On a bossé ensemble pendant quelques années jusqu’à ce qu’il reparte vers le nord. On a gardé le contact, de temps en temps. Le pauvre vieux est Alzheimer maintenant.
— Dommage, parce que c’est Jimmy qui s’est occupé de cette affaire à Oakland. Un mari qui avait tabassé sa femme devant leurs trois enfants. La plus jeune n’avait que quatre ans à l’époque. Le plus âgé, un garçon, environ douze ans.
— Ah, un bon vieux papa décidé à offrir à ses descendants une vie entière de galères psychologiques.
— Comme vous dites. Bref, après l’avoir tuée, il lui a tranché l’annulaire et l’a enveloppée dans une bâche avant de l’envoyer en expédition sous-marine dans la baie de San Francisco. Le père a joué les maris endeuillés pendant quelque temps en prétendant que sa femme était maniaco-dépressive et qu’elle avait disparu. Tout le monde a avalé ses bobards. Mais la fille cadette n’arrêtait pas de dire à sa maîtresse de maternelle que papa avait coupé le doigt de maman.
— La bouche des enfants, tout ça… Leur honnêteté a du bon. Alors combien de temps il a fallu avant que ça bouge ?
— Après un mois à raconter sa petite histoire, quand elle s’est présentée à l’école avec de gros méchants bleus sur le dos et les jambes, l’enseignante est devenue suspicieuse et elle a appelé la police. Une semaine plus tard, le corps mutilé de la mère s’échouait sur le rivage.
— Comment ils ont su que le doigt avait été coupé et pas mangé par la poiscaille ?
— Coupure nette. Les poissons l’auraient rongé progressivement.
— Bien sûr.
— Le père s’en est tiré. Il avait apparemment appris que la police était sur sa piste et on ne l’a jamais revu depuis. Avec un peu de chance, il est six pieds sous terre. Mais il pourrait être en train de profiter de la vie sur une île quelque part. Qui sait ? Les enfants ont été séparés et envoyés dans différents foyers d’accueil. On a également suspecté le garçon d’abuser sexuellement de ses sœurs.
— Tel père, tel fils.
— Vous ne croyez pas si bien dire. Le gamin a passé cinq ans dans un centre de détention pour mineurs après avoir tranché le doigt d’un autre enfant dans son foyer. Évidemment, son dossier est scellé mais nous avons nos petits accès.
— Vous pensez la même chose que moi ?
— Que peut-être ce gamin, qui doit désormais être un homme, est le type qui commet ces crimes atroces dans le sud de la Californie.
— Ça me paraît possible. Je ferais bien de parler à Holly. Je m’inquiète, cela dit. Il est 20 heures chez vous et ça fait deux heures que j’essaye de la joindre dans le chalet de Mammoth où elle séjourne.
— Elle est sûrement allée dîner, vieille branche.
— Hé, qui est-ce que tu traites de vieille branche, gamin ?
— Je ne suis plus vraiment un gamin. J’ai déjà du gris aux tempes. Si vous voulez, je peux faire passer ces infos à Holly moi-même. Claire et moi avons besoin de prendre quelques jours : notre petite de deux ans est en train de nous rendre chèvre. On prendra un vol dans la matinée et puis j’irai chez Holly pour lui communiquer ce qu’on a découvert. Si elle veut, je pourrais rameuter mes troupes pour passer un savon aux flics qui l’ont mise à l’écart.
— Elle apprécierait sûrement.
— Alors on fait comme ça ?
— Ouais.
— Bien. Je vous passerai un coup de fil quand on aura atterri puis je vous tiendrai au courant, avant et après avoir vu votre fille.
— Merci, Tyler. J’apprécie le coup de pouce.
— Pas de problème, vieille branche.
— Mais je serai obligé de vous botter les fesses la prochaine fois qu’on se verra, si vous n’arrêtez pas avec vos « vieille branche ».
— Buvez donc un maï taï à ma santé.
Ben éclata de rire puis raccrocha. Il se sentait toujours tendu. Tout en sachant que Tyler était un très bon agent et qu’il tiendrait parole et irait parler à Holly, il ne pouvait s’empêcher de penser que chaque minute comptait.
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Holly faisait de son mieux pour rester calme. Elle savait à quel point c’était important pour protéger les filles. Gunter l’obligea à attacher les enfants sur le lit. Il maintenait son arme pointée dans leur direction, le canon allant de Chloe à Meg et retour.
— Je suis désolé, les filles, mais Maman et moi avons à parler et on ne devra pas être interrompus. Bon travail, Maman. Et maintenant, pas de coup fourré.
Gunter inspecta les nœuds tout en gardant son pistolet braqué sur les filles.
— Je suis un type sympa, vous verrez, dit-il.
Holly vit les larmes monter aux yeux de Chloe. Elle secoua la tête dans un signe de dénégation et lui fit de l’index leur petit signe favori. Elle avait conscience que ça n’était pas d’un grand secours mais elle espérait que cela aiderait sa fille à se sentir un tout petit peu plus en sécurité. Meg avait les yeux écarquillés et semblait terrifiée.
— Bon, c’est bien, Maman a fait des nœuds solides.
Holly espérait que Meg avait fait partie des éclaireuses car elle avait employé un nœud dont une éclaireuse aurait dû pouvoir venir à bout. Croisons les doigts. Ce taré, lui, n’avait jamais fait partie des scouts, c’était certain.
— Maman et moi, on va aller discuter dans la pièce d’à côté et puis on reviendra pour border tout le monde.
Il poussa Holly en direction de la porte et, après qu’elle eut passé le seuil, lui donna une grande claque sur les fesses.
— Hum, super, commenta-t-il.
Elle eut un mouvement de recul.
— Bon, ma poule, j’ai faim et je voudrais dîner. Tu penses que tu pourrais me préparer un petit quelque chose ?
— Vous voulez bien tenir le pistolet à l’écart de mon visage ? demanda-t-elle en essayant d’employer un ton agréable.
— Oui, je vois ce que tu veux dire. D’accord, je vais faire ça. Mais que ce soit bien clair : si tu fais quoi que ce soit de louche, n’importe quoi, je serai obligé de me servir de ceci…
Il sortit de sa poche un téléphone portable.
— Je suis un homme aux multiples talents et je lis beaucoup. Vraiment beaucoup. C’est fou ce qu’on peut découvrir sur Internet. Non seulement on y trouve les meilleurs moyens d’espionner les gens et d’apprendre sur eux des trucs que même leurs meilleurs amis et leurs parents ignorent, mais on peut aussi apprendre à fabriquer une bombe. Boum !
 » Donc ce que j’ai fait pour être certain que nos petites fiançailles et la suite se déroulent sans accrocs, c’est que j’ai placé des explosifs dans le vide sanitaire sous le chalet. Si quiconque tente quoi que ce soit pour nuire à notre relation, je n’aurai qu’à ouvrir mon téléphone et appuyer sur une touche pour nous envoyer tous au ciel en deux secondes.
— Vous iriez jusqu’à vous faire sauter vous-même ? Pourquoi ?
— Parce que, ma chérie, que serait la vie sans toi ? Tu es parfaite. Je t’ai observée, j’ai attendu, je t’ai vue à l’œuvre sur l’affaire, à tout faire pour me retrouver. Tu savais que ça finirait par arriver et maintenant c’est fait. C’était notre destin.
Elle sortit du bacon et entreprit de lui en faire cuire quelques tranches. Elle n’était pas convaincue de l’existence de cette bombe et si elle avait été seule dans le chalet, elle aurait pris le risque de tenter de s’enfuir. Mais Meg et Chloe étaient sous sa responsabilité et elle ne mettrait pas leur vie en danger sur une intuition.
Elle allait jouer la comédie, lui laisser croire qu’elle se soumettait à son jeu pervers.
— Tu voudrais quelque chose à boire ? demanda-t-elle en imitant sa familiarité.
— Ah, tu es vraiment une femme qui comprend les hommes, hein ?
— Je crois, oui, répondit-elle avec un faux sourire timide.
— Oh, j’adore ce petit mot. Oui, oui, oui. Et tu me le répéteras souvent, crois-moi… Je ne suis pas un gros buveur mais j’aime le vin.
— J’ai une bouteille au frais.
— Bien. Un chardonnay ?
— Oui.
Elle sortit la bouteille en se demandant si elle pouvait espérer le faire boire suffisamment pour lui prendre son téléphone. Si elle y parvenait, elle serait aussi en mesure de tirer le pistolet qu’il avait passé à sa ceinture. Mais il y avait peu de chances qu’il soit ivre, même en vidant toute la bouteille.
Elle lui servit un verre.
— Merci, chérie. Tu te souviens de notre première rencontre ?
Holly le dévisagea longuement avant de répondre.
— Pourquoi tu ne me racontes pas de nouveau l’histoire ? Tu fais ça tellement mieux que moi.
— L’hôpital pour enfants. C’était le milieu de la nuit et tu y amenais Chloe avec une grosse fièvre. J’ai regardé son dossier après votre départ. Une cystite, la pauvre petite.
Holly se souvenait de lui, à présent. Non seulement son regard était le même que celui du garçon sur la photo qu’elle avait reçue un peu plus tôt, mais aussi celui de l’employé à la réception de l’hôpital. L’homme qui l’avait suivie cette nuit-là tandis qu’elle installait Chloe dans la voiture.
C’était de cette manière qu’il trouvait ses victimes. Rien à voir avec les agences de rencontres, ce n’était qu’une simple coïncidence. Mais il devait bien y avoir un lien avec William James et Darla Monroe. Tout d’un coup, elle comprit : Darla Monroe était Jennifer Drake. L’homme en train de boire du vin en face d’elle était Gunter Drake.
Darla était également Lady Godiva et lui Pater Familias.
Et… mon Dieu… les deux étaient impliqués dans une relation incestueuse.
Elle ne devait pas laisser paraître ce qu’elle savait. Elle continuerait à jouer le jeu aussi longtemps que possible pour protéger sa vie et celle des filles.
Ses méninges fonctionnaient à plein régime tandis qu’elle assemblait les pièces du puzzle de l’histoire de Gunter. William James avait servi de bouc émissaire.
— Tu sais, Chloe est toujours malade. En fait, elle a une autre infection et n’a pas pris son médicament. Je devrais vraiment l’emmener à la salle de bains.
— Elle va bien, répliqua-t-il froidement en sirotant son vin.
Holly termina de lui préparer son sandwich bacon, laitue, tomate, auquel elle ajouta des chips et des quartiers d’orange. Elle prit tout son temps, le laissant terminer son verre et se resservir.
— Tu cherches à me mettre dans les bonnes dispositions, hein, chérie ? Tu n’auras pas à te fatiguer, c’est déjà le cas, indiqua-t-il en plaquant une main sur son entrejambe.
Le seul espoir d’Holly était de l’attirer hors de la maison et à l’écart des filles, en priant pour que Meg défasse ses liens ou que quelqu’un se soit lancé à leur recherche et vienne jusqu’au chalet. Les lignes téléphoniques étaient restées muettes pendant toute la soirée. Elle comprenait désormais qu’elles avaient été coupées plutôt que victimes de la tempête de neige.
— Écoute, j’ai réfléchi à quelque chose…
— C’est un autre truc que j’aime avec toi, ma chérie. Tu es intelligente. Alors dis-moi ce qui se passe là-haut, dans ta jolie petite tête.
— On n’a jamais eu droit à une vraie cérémonie. Peut-être qu’on devrait.
— Je pensais la même chose, figure-toi !
— Je suis une fille assez traditionnelle et j’aimerais être mariée avant qu’on… tu vois, qu’on consomme quoi que ce soit.
— Ça, je ne sais pas, dit-il.
Il reposa son verre et secoua la tête.
— Un rien m’excite. J’ai des besoins, Maman. Et rien que de te regarder me fait bouillir les sangs, lança-t-il en passant la langue sur ses lèvres.
Holly baissa la voix.
— Mais… les filles…
Il termina son deuxième verre de vin. Holly fit mine de lui en servir un autre mais il leva la main.
— Ça suffira.
Merde.
— Je vois ce que tu veux dire, reprit-il. Mais peut-être qu’un petit avant-goût me permettra de patienter.
— Que veux-tu dire ?
— Je sais pas… Approche un peu, veux-tu ?
Il sortit son téléphone et l’agita sous le nez d’Holly avant de le remettre dans sa poche.
Elle n’avait pas le choix. Elle se rapprocha de lui. Il glissa ses mains sous son chemisier, puis sous son soutien-gorge, et lui pelota les seins. Quand il darda de force sa langue dans sa bouche, elle sentit son corps se glacer.
— Mmm, dit-il. Je me demande quel goût tu as…
Il baissa la main pour la glisser dans sa culotte. Elle sentit ses doigts s’enfoncer dans sa chair comme il se déplaçait entre ses cuisses pour la pénétrer brusquement. Elle aurait voulu hurler. Elle envisagea de lui donner un grand coup de genou dans l’entrejambe. Peut-être que la chance serait de son côté et qu’elle pourrait au moins se saisir du pistolet et le tuer à temps. Son esprit fut assailli de visions des corps mutilés de Patricia Collins, Shannon McKay et de son amie Lynne.
Il porta les doigts à son nez et les huma avant de les lécher. Holly crut qu’elle allait vomir.
— Tu sais, je me dis qu’un verre de vin me ferait du bien, dit-elle d’une voix tremblante.
N’importe quoi pour gagner du temps. Il fallait qu’elle garde l’esprit clair, qu’elle se tienne prête à agir. Mais après ce qui venait de se produire, un peu de courage liquide pourrait l’aider à les sortir de là.
— Oui. Le vin te détendra sûrement, ma chérie. Tu as l’air crispée.
Elle contourna le plan de travail de la cuisine, attrapa la bouteille et se servit un verre tout en se forçant à ravaler la bile qui était remontée dans sa gorge.
— Écoute, tu sais que je tiens parole, reprit-elle. Et je t’ai donné un avant-goût de ce qui nous attend. Mais, s’il te plaît, tu veux bien qu’on fasse ça ailleurs qu’ici ? Il y a des enfants, et toi qui travailles auprès d’eux et qui les connais, tu dois savoir qu’il leur faudra un peu de temps pour comprendre pleinement notre relation.
Il parut réfléchir à ces propos.
— D’accord. Mais que ce soit bien clair, ma chérie : demain matin on décollera tous les deux, on ira se marier et ensuite je te baiserai comme jamais. T’auras mal partout pendant des jours, promit-il en s’agrippant de nouveau l’entrejambe.
Il était tellement ignoble, tellement repoussant… Holly détestait cet homme de tout son être. Elle tenta de maîtriser les tremblements qui l’agitaient. Elle était prête à se battre jusqu’au bout plutôt que de se laisser toucher une nouvelle fois.
— J’ai bien compris, dit-elle.
— On dirait qu’on a encore quelques heures à tuer. Il n’est que 23 heures.
Elle n’arrivait pas à croire qu’il était dans la maison depuis presque deux heures.
— Je devrais vraiment aller voir comment vont les filles, dit-elle.
— D’accord, poulette, mais ne tente rien. Sinon, boum ! Ka-boum, sayonara, bon débarras. « Hasta la vista, baby », comme dirait l’autre.
— Je ne tenterai rien, promit-elle.
Elle retourna dans la chambre où se trouvaient les enfants. Toutes les deux étaient toujours étendues ligotées sur le lit. Holly vit que Chloe s’était endormie, les joues mouillées de larmes. Meg l’observait.
Holly retira l’adhésif qui recouvrait la bouche de l’adolescente.
— Pas de bruit, souffla-t-elle. Il est toujours là et il a une bombe. Je vais essayer de le faire sortir de la maison avant le matin. Le nœud que j’ai utilisé peut se défaire. Je veux que tu tires dessus jusqu’à te libérer et que tu ailles chercher de l’aide. Attends dix minutes après qu’on sera partis, d’accord ?
Meg hocha la tête. Chloe bougea.
— Je vais lui retirer son bâillon à elle aussi. Aucune de vous ne doit parler ou crier, sinon il m’obligera à vous les remettre.
Elle retira doucement le Scotch des lèvres de Chloe qui ouvrit des yeux horrifiés.
— Non, non, chérie. Tout va bien se passer, d’accord ? Meg va s’occuper de toi pendant la nuit. Et au matin tout ira mieux, je te le promets. Maman va se débarrasser de ce sale type comme dans Drôles de dames. Mais fais bien tout ce que te dira Meg.
Chloe hocha la tête.
— Très bien. Attendez d’entendre la porte d’entrée se fermer. J’ai foi en vous. Tout va bien se passer.
Elle les embrassa toutes deux sur le front en réprimant ses propres larmes puis retourna dans la pièce principale.
— Les cocottes dorment à poings fermés.
— Bien.
— Tu sais, au lieu d’attendre demain, il doit bien y avoir un juge de paix ouvert quelque part, non ? On n’est pas loin de la frontière du Nevada.
Il la dévisagea.
— Marions-nous ce soir, poursuivit Holly. Les filles dorment, elles ne sauront pas qu’on est partis. Comme ça tu auras ce que tu veux sans devoir attendre le matin.
— L’idée me plaît. Et au cas où tu m’aurais menti sur le fait qu’elles dorment, ce n’est pas un problème. Parce que si elles trouvent le moyen de se libérer et d’ouvrir la porte, ou si qui que ce soit ouvre la porte, alors le téléphone sonnera, expliqua Gunter avec un grand sourire. Et le chalet sera atomisé. Bien vu comme protection, non ?
Holly hoqueta de surprise. Quoi ?
Il s’approcha et la prit par la main.
— T’inquiète pas, ma chérie. Tant qu’elles resteront sagement à l’intérieur comme de bonnes petites pendant que Maman et moi serons sortis, il n’y aura pas de problème. J’ai déjà tout mis en place et je suis le seul à savoir comment désarmer la bombe.
 » Bon, je vais nous prendre des manteaux dans le placard du couloir. Personne ne va en profiter pour faire quelque chose de stupide, n’est-ce pas ? annonça-t-il en montrant le téléphone qu’il tenait à la main. Je n’aimerais pas avoir à faire sauter ma nouvelle famille, surtout que c’est un nouveau départ pour nous tous.
Holly opina du chef.
— Personne ne fera rien de stupide. Va chercher les manteaux.
Gunter quitta la pièce. Il fallut à Holly toute sa force morale pour ne pas se précipiter vers la porte dans l’espoir de sortir les filles de là. Mais même si la bombe n’existait pas, elle savait qu’elle n’aurait jamais le temps de détacher les filles, de sortir de la chambre et de passer le seuil avant que Gunter revienne avec son arme.
Elle n’eut même pas le temps d’avertir Meg à propos de la bombe. Il revint avec les manteaux.
— Je me doute que tu avais envie de partager notre secret avec les petites, dit-il. Ne t’inquiète pas, je l’ai fait à ta place. Histoire de leur fiche la trouille. Tu ne prétendais pas qu’elles dormaient, d’ailleurs ? Bref, je ne crois pas que qui que ce soit bouge d’ici avant notre retour.
Il appuya le canon de son arme dans le dos d’Holly en la poussant vers la nuit glaciale. Une fois sorti, il pianota sur son téléphone. Il avait programmé la bombe.
Pour la première fois de sa vie peut-être, Holly ne savait plus quoi faire.
Ils roulèrent à grande vitesse sur l’autoroute dans une voiture de location puis le long d’une route de campagne qui traversait une forêt de sapins couronnés de neige. Ils débouchèrent enfin dans une clairière au centre de laquelle se trouvait un petit avion.
Non !
— Comme je te le disais, j’ai de nombreux talents. Je suis aussi pilote. On sera à Reno en un rien de temps.
— Mais la météo… protesta Holly.
— On s’en fout de la météo, poulette. Il neige un peu, et alors ? On est amoureux ! On va se trouver une chapelle !
Il se mit à chantonner Chapel of Love, des Dixie Cup.
Ce type était dérangé. Irrémédiablement dérangé. Il fallait qu’elle s’enfuie, qu’elle échappe à ses griffes et retourne auprès des filles. Mais le seul moyen de s’assurer de leur sécurité était de lui prendre ce téléphone.
Il lui ouvrit la portière. Elle monta dans l’appareil. Elle envisagea de s’enfuir à toutes jambes mais elle n’en serait pas capable. Gunter s’installa dans le cockpit et mit le moteur en route.
— Il est fiable, ce zinc, dit-il.
Elle l’espérait. Elle ferma les yeux tandis qu’il faisait pivoter l’appareil pour faire face à la piste en terre battue rendue glissante par la neige. Il était complètement dingue. L’avion patinait et dérapait dans tous les sens et lui riait comme si c’était parfaitement normal. Elle sentit que l’appareil gagnait de la vitesse mais sut qu’il n’irait jamais assez vite pour décoller, pas avec la couche de neige fondue qui maculait la piste.
— Ouvre les yeux, ma poule. C’est parti !
Holly n’aurait pas su dire si elle obéissait sous l’effet d’une sorte de fascination ou si elle voulait simplement regarder en face la mort qui fondait sur elle. À l’instant où elle ouvrit les paupières, l’avion s’éleva de justesse au-dessus d’un bosquet d’arbres. Elle se sentit sur le point de vomir.
— Qu’est-ce que tu fous ? Tu veux nous tuer ? !
— Il faut vivre à fond, bébé ! Flirter avec la limite. Et maintenant nous voilà au milieu du ciel nocturne.
L’avion tanguait et les secouait en tous sens. Holly plaqua ses mains contre le toit pour essayer de se stabiliser.
— N’aie pas peur, dit-il. Je pilote super bien.
— D’accord. Et si tu me parlais de Lady Godiva ?
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, ma poule ? Tous les hommes ont besoin d’un flirt. Je savais que ce serait sa faute, cela dit. Je savais qu’elle ferait capoter le truc. Que si la police devait un jour remonter ma piste, ce serait à cause d’une bourde de sa part. Cette conne.
Holly tentait de maîtriser les soubresauts de son estomac. Ses pensées ne cessaient de la ramener vers les filles, vers Brendan, vers ses parents.
— Alors, comme nous allons être unis par les liens du mariage, peut-être que tu devrais me parler de tes autres familles. J’ai le droit de savoir, non ?
Il soupira.
— Ouais, j’imagine que oui. Écoute, je suis un homme patient. Vraiment. Mais quand je me mets en colère, ça peut devenir plutôt moche.
C’est peu de le dire, espèce de dégénéré !
— J’ai rencontré ces femmes et leurs gamins par l’hôpital. Tous ceux qui arrivent doivent remplir une fiche d’admission. Si en consultant la fiche j’aimais ce que je voyais, boum ! Pour Lynne et Kristy, c’était différent.
L’estomac d’Holly se noua à la mention de son ancienne amie.
— Je les ai vues dans un Starbucks. J’ai sans doute agi un peu trop précipitamment. Elles n’étaient pas parfaites, loin de là. Des vraies chieuses, en fait. Le plus dur pour moi, c’est quand ils ont amené Kristy à l’hôpital, vivante. Il fallait que je fasse quelque chose. Je ne pouvais pas tourner la page tant qu’elle respirait encore. Mais j’ai mis un petit truc dans sa perfusion pour l’aider à partir.
Holly fut prise d’une furieuse envie de se jeter sur lui pour l’étrangler. La fureur enfla à travers son être et transparut sur son visage. Jamais elle n’avait à ce point souhaité la mort de quelqu’un.
— Mais quelle coïncidence quand il s’est avéré que ma Lady Godiva connaissait Shannon. Elles avaient des petits jeux intéressants, d’ailleurs. Quand les choses se sont mal terminées entre Shannon et moi, ma Lady a compris ce qui s’était passé en lisant les journaux, tout ça. Elle a pensé pouvoir m’aider en faisant croire que ce pervers dégueulasse de James avait buté cette pauvre Shannon. Ça n’a pas marché, bien sûr.
 » Elle est vraiment pitoyable. Il lui manque quelques cases, à celle-là. Totalement stupide, mais elle se rattrape un peu par sa loyauté. Je dois bien lui concéder ça. Elle ferait n’importe quoi pour moi. Et elle fait des pipes d’enfer. J’espère que toi aussi, d’ailleurs. En fait, j’y compte bien.
Il se tourna pour la regarder dans les yeux.
— J’adore qu’on me suce.
Arrache-lui les yeux. Vas-y, Holly !
— Shannon était pas mal. Patricia ne voulait même pas essayer. Lynne, ça c’était une bonne salope. Putain, elle savait sucer…
C’en était trop. Holly ne réfléchit pas, elle réagit. Toute sa rage et sa peur remontèrent à la surface.
— Vraiment ? Eh bien, la meilleure pour ça, c’est moi. Tu veux voir ?
— Et comment ! Je demande que ça.
Holly défit son pantalon et se pencha pour prendre son pénis en bouche. Elle repensa à tous ceux qu’elle aimait en sachant qu’il fallait qu’elle le fasse si elle voulait avoir la moindre chance de s’en sortir vivante et de sauver Meg et sa fille.
— Oh ouais, ma poule…
Elle fit coulisser ses lèvres et sa langue le long de son membre en se forçant à continuer jusqu’à ce que cet homme ignoble s’abandonne complètement au plaisir qu’elle lui prodiguait. Alors elle mordit, aussi fort qu’elle le pouvait. Il hurla de douleur. L’appareil s’inclina brutalement en avant comme il repoussait la tête d’Holly. Il lui donna un coup de poing qui envoya sa tête heurter la vitre, tandis que l’avion partait en vrille.
Je vous en supplie, mon Dieu, sauvez ma fille. Sauvez ma fille, je vous en prie, sauvez-la…
Gunter luttait pour reprendre le contrôle de l’avion, malgré la douleur. La tentative semblait vaine, Holly vit le sol se précipiter vers eux. Mais Gunter parvint à redresser le nez de l’appareil juste avant qu’ils atteignent les arbres. Ce furent les branches, ainsi que l’épaisse couche de poudreuse, qui atténuèrent l’impact, quand le petit avion s’écrasa et se disloqua.
Fondu au noir. Rideau.
 
Holly n’avait perdu connaissance que quelques minutes, estima-t-elle en se réveillant. Elle entendait toujours le bruit du moteur de l’avion. Elle ouvrit les paupières. La douleur transperçait chaque recoin de son corps. Elle n’avait aucune idée de l’importance de ses blessures mais elle savait qu’elle était mal en point. Elle fit un effort pour se redresser et chercha Gunter du regard. Il n’était plus là. Elle réussit à se relever et s’appuya sur l’épave de l’appareil.
Gunter surgit de l’autre côté de l’appareil en hurlant comme un forcené. Il leva le bras et frappa Holly du plat de la main, la projetant à terre. Elle tenta de porter les mains à son visage endolori mais il les plaqua contre le sol après l’avoir retournée et s’être assis sur elle.
— Qu’est-ce qui t’est passé par la tête pour faire une connerie pareille ? Faire s’écraser notre avion, c’était vraiment pas malin. Et ce que tu as fait à mes bijoux de famille, c’est moche, très moche. Mais ils ont survécu, fais-moi confiance. Et maintenant, ma chérie, tu vas payer. Je devrais expédier ta petite fille et la gamine de ton pote jusque sur la lune.
Holly secoua la tête. Elle sentait un filet de sang s’écouler de ses lèvres. La neige humide s’était insinuée à l’intérieur de son pantalon, le long de son dos et de ses fesses. Elle se mit à trembler, plus de peur que de froid. Gunter, lui, semblait entièrement animé par l’adrénaline.
— Non ! Je suis désolée. Je n’ai pas voulu qu’on s’écrase. Je voulais seulement te faire lâcher le pistolet. C’est tout. Je suis désolée.
Prononcer le moindre mot était douloureux.
— Tu penses vraiment que j’aurais volontairement provoqué un accident alors que ma petite fille est encore dans le chalet ? Arrête. Et je ne t’ai pas fait mal exprès. L’avion a fait une embardée. C’est pour ça que c’est arrivé. Je suis vraiment navrée.
Sa cheville lui faisait horriblement mal ; elle était méchamment foulée, ou même brisée.
— Tu sais quoi ? Tu es comme toutes les autres. Rien qu’une garce menteuse. Tu n’aurais jamais dû faire ça. Parce que maintenant je suis super en rogne. Tu n’as jamais voulu être avec moi. Tu te foutais de ma gueule !
Il lui cracha au visage. Elle se débattit pour tenter de se libérer. Mais c’était impossible, il était bien trop fort.
L’hélice de l’avion continuait à tourner à vitesse réduite et le bruit du frottement contre la tôle froissée était assourdissant. Mais contempler cette hélice qui tournoyait tandis que Gunter poursuivait ses réprimandes furieuses donna une idée à Holly. Il y avait peu de chances que ça fonctionne mais elle devait au moins essayer.
— Ne fais pas quelque chose que tu regretterais ensuite, reprit-elle, suppliante. Peut-être qu’on peut sauver notre relation. Essayons, s’il te plaît.
— Non ! J’en ai assez de faire des efforts pour que ça marche avec toi, d’être le seul qui se décarcasse. Tu n’es qu’une bonne femme typique : que de la gueule mais rien derrière. Alors, mon chou, c’est l’heure d’assumer les conséquences ! cria-t-il en lui arrachant son chemisier.
Le froid était si vif qu’elle suffoqua. Les coudes appuyés contre les bras d’Holly pour l’immobiliser, Gunter avait du mal à défaire sa ceinture. Mais il y parvint bien plus aisément qu’elle ne l’avait espéré. Et elle n’avait pas réussi à le rapprocher de l’hélice.
— D’accord, d’accord… Mais j’ai froid. On ne peut pas au moins retourner dans l’avion ?
Elle se débattit de nouveau sous lui et parvint à le pousser légèrement en direction de l’avion. Il glissa sur une plaque de verglas et Holly libéra l’un de ses bras. Paume tendue devant elle, elle le repoussa avec autant de force que possible en l’atteignant au menton. Il bascula en arrière et se cogna la tête sur le bord de l’hélice.
— Putain ! beugla-t-il.
Mais la douleur eut l’effet contraire de ce qu’elle avait espéré ; il était plus furieux que jamais. Il défit sa braguette, lâchant au passage le pistolet. Holly se précipita pour s’en emparer, mais il la devança. À l’instant où elle posait les doigts dessus, il écarta l’arme d’un coup de pied et lui écrasa la main. Holly poussa un hurlement de souffrance. Un sentiment de défaite l’envahit lorsqu’il se laissa de nouveau tomber sur elle en immobilisant ses jambes sous son poids.
— Tu veux la jouer bagarreuse, hein ? Très bien. Comme tu voudras. Moi aussi je peux être brutal.
Il lui arracha son soutien-gorge et abaissa son jean, dénudant ses fesses.
— Si c’est ça que tu aimes, c’est comme ça qu’on va faire.
On y était. Elle pouvait survivre à ce qui allait suivre. Traverser cet enfer pour traquer ce salopard plus tard dans le futur et le tuer.
Le futur. Bien sûr…
Il n’y en aurait sûrement aucun après ça. Jusqu’à présent, elle avait ressenti une immense colère contre ce connard psychotique, mais elle était désormais envahie par la peur et le désespoir, ainsi que par un puissant désir de dire adieu à Chloe. De faire savoir à cette enfant magnifique à quel point sa mère l’aimait. Pour la première fois de sa vie, elle adressa une prière silencieuse à Jack.
Jack, si tu es là-haut, peux-tu m’aider à m’en sortir ? Je t’en prie. J’ai besoin de l’aide de Dieu. J’ai besoin de ton aide.
Elle était complètement impuissante mais le bras relié à sa main brisée était libre et, en redressant légèrement la tête, elle aperçut un morceau de métal acéré arraché à la carlingue de l’avion. Avec une énergie qu’elle n’aurait jamais cru posséder, une énergie qui semblait venue d’ailleurs ou de quelqu’un d’autre, elle s’en saisit. Tandis que Gunter cherchait à la pénétrer de force en raffermissant son pénis contusionné, elle rassembla toutes ses forces et ramena vers elle la pièce métallique.
Contre tout espoir, elle frappa le monstre qui s’apprêtait à la violer et à la tuer, lui enfonçant la pointe d’acier dans la poitrine.
Gunter poussa un grand cri. Holly se tortilla pour se dégager de son emprise et rampa à reculons en direction de l’épave. Elle l’avait poignardé du côté droit et du sang giclait à présent partout sur la neige blanche. Il tendit le bras vers elle comme pour l’attraper. Du sang s’échappa de sa bouche.
— Je vais te crever pour ça !
Holly se releva et boita jusqu’à l’endroit où il avait projeté le pistolet. Elle le ramassa. Puis elle pivota sur elle-même et le pointa vers lui.
— Non, espèce de fils de pute. Parce que c’est moi qui vais te tuer.
Elle appuya sur la détente.
La détonation retentit à travers les bois gelés et désolés. La balle frappa Gunter en plein front et il s’effondra. Holly laissa son bras retomber contre son flanc et resta là, hébétée. Comme la neige se remettait à tomber, les flocons s’écrasant sur son corps à demi nu, elle prit brusquement conscience de sa situation.
Elle récupéra son chemisier et l’enfila. La plupart des boutons avaient été arrachés. Avisant son manteau au milieu des décombres, elle s’en revêtit, remonta la fermeture Éclair et resserra la capuche autour de sa tête. Ça ne changeait malheureusement pas grand-chose.
Et à présent que Gunter était mort et avec lui la peur de ce qu’il s’apprêtait à lui faire subir, sa cheville foulée et sa main fracturée l’élançaient douloureusement.
Elle grimpa dans le cockpit et s’installa sur le siège en poussant un long soupir. Puis elle s’empara de la radio et, pour la deuxième fois de la soirée, supplia Jack, Dieu ou quiconque voudrait bien l’entendre de lui donner un coup de pouce pour l’aider à rentrer chez elle.



43
Chad n’avait pas obtenu grand-chose de la part des flics de Mammoth. Le rapport qu’ils avaient transmis indiquait que les lumières du chalet étaient éteintes et que rien ne semblait sortir de l’ordinaire. Ils n’avaient pas voulu déranger qui que ce soit et y retourneraient dans la matinée.
Totalement incompétents.
Aux premières lueurs de l’aube, Chad décollait de San Diego en direction de Mammoth. Lorsqu’il arriva au chalet, il aperçut un homme qu’il ne reconnut pas en train de monter les marches du perron.
— Excusez-moi ! l’apostropha Chad en bondissant hors de sa voiture de location.
— Oui ?
Chad brandit son insigne.
— Je suis un officier de la police de San Diego.
L’homme ouvrit son portefeuille pour en tirer un insigne similaire, quoique un peu plus prestigieux.
— Ravi de vous rencontrer, inspecteur Euwing. Tyler Savoy, FBI. On dirait que nous sommes ici pour la même raison.
Chad ne savait plus quoi dire. Tyler frappa à la porte. Les pleurs d’un enfant se firent entendre de l’autre côté du panneau. C’était la voix de Chloe. Chad s’approcha, prêt à enfoncer la porte.
— Attendez. On ne sait pas ce qui se passe ici.
Tyler sortit son Glock 9 mm. Chad n’avait pas son arme ; il ne pensait pas en avoir besoin et n’avait pas voulu se compliquer les choses à l’aéroport. Il avait seulement prévu de venir voir Holly, s’assurer qu’elle allait bien, lui donner les dernières informations et lui présenter ses excuses.
— Non, non ! lança la voix d’une fille plus âgée.
— Il faut qu’on entre ! dit Chad.
Au même moment, tous deux entendirent une série de tapotements provenant d’une fenêtre sur le flanc de la maison. En tournant au coin, ils découvrirent les visages couverts de larmes de deux filles terrifiées. L’une d’elles était Chloe. Chad ne savait pas qui était l’autre. Mais celle-ci leur faisait de grands gestes à travers la vitre. Chad finit par comprendre : il y avait une bombe. L’accès au chalet était piégé.
Moins d’une heure plus tard, le FBI avait dépêché sur place plusieurs agents et une équipe de déminage. Pendant qu’ils prenaient place autour de la maison, Brendan débarqua dans sa Jeep avec une autre fillette.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il sans pouvoir dissimuler l’inquiétude dans sa voix. J’ai conduit toute la nuit. J’étais trop inquiet pour rester chez moi. Par tous les saints, mais qu’est-ce qui se passe ? répéta-t-il en contemplant le barrage de véhicules et les hommes en uniforme.
À son expression, Chad sut que Brendan avait compris à quel point la situation était grave. À voix basse, il lui raconta ce qu’il savait.
— Quoi ? Vous êtes en train de me dire que ma fille est là-dedans et qu’un malade a posé une bombe ? Où est Holly ?
— On ne le sait pas encore.
— Comment ça vous ne savez pas ? Elle n’est pas ici ?
— D’après ce que nous avons pu décoder des signes de votre fille, non.
— Je la connais. Elle ne les aurait pas abandonnées, affirma Brendan. Elle ne serait pas partie à moins d’y être obligée.
— On y est ! On a la bombe ! s’écria le chef des démineurs. Ce type avait confectionné un sacré engin.
Brendan fonça vers la porte et pénétra dans le chalet pour prendre les deux filles dans ses bras. Leur joie fut de courte durée quand les enfants expliquèrent ce qui s’était passé et qu’elles ignoraient où se trouvait Holly.
Brendan sentit son cœur se serrer. Holly venait à peine d’entrer dans sa vie. Il se refusait à la perdre.
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Le téléphone de Gunter se mit à sonner. Holly frissonnait et ne sentait plus ses doigts mais elle entendit la sonnerie. Elle repéra l’appareil abandonné sur ce qui restait du siège avant et voulut tendre le bras pour s’en saisir. Mais une nuit passée dans le froid avait rendu ce simple geste impossible. Le téléphone semblait incroyablement loin. C’était sans espoir, elle le savait.
Mais l’appareil continua à sonner, encore et encore et encore. Holly comprit qu’ils la cherchaient. Elle mobilisa toute sa volonté pour trouver l’énergie et la force dont elle avait besoin. Si elle voulait vivre, il fallait qu’elle s’empare de ce téléphone.
Je veux vivre. Je vais vivre !
Elle laissa échapper un cri de souffrance en forçant son corps à se mouvoir. Et elle saisit l’appareil. Mon Dieu, devait-elle répondre ? Gunter avait dit qu’il servait de détonateur pour la bombe qu’il prétendait avoir placée sous le chalet. Il avait affirmé qu’il n’aurait qu’à entrer un numéro pour la faire exploser.
La formation d’Holly était suffisante pour savoir que sans ce code la bombe, si elle existait, ne se déclencherait pas. Elle répondit au téléphone.
— Holly ? Holly !
C’était la voix de Chad. Elle eut à peine le temps de souffler « oui » avant de s’évanouir. Mais elle savait qu’elle n’avait besoin de rien dire d’autre. Ils pourraient désormais la retrouver.
Le signal du téléphone tint bon et les sauveteurs qui la cherchaient par les airs et par voie de terre la localisèrent trois heures plus tard.
Dix-huit heures après que Gunter Drake eut pénétré dans le chalet, Holly fut emmenée en hélicoptère et hospitalisée d’urgence dans le centre de soins le plus proche.
Deux jours plus tard, les médecins l’autorisèrent à sortir. Elle avait une main fracturée, une cheville foulée et des engelures. Mais elle était en vie, de même que Meg et Chloe.
Chad et Tyler Savoy lui rendirent visite.
— Vous êtes un sacré bout de femme, commenta Tyler Savoy quand Chad les eut officiellement présentés.
— Je voulais seulement sauver les enfants. J’ai pris un risque qui a fini par payer.
Elle était assise sur le canapé à l’intérieur du chalet, sirotant une tasse de thé sous le regard attentif de Brendan aux petits soins. Les filles étaient toujours très secouées mais les flics présents avaient apporté à Chloe toutes sortes de jouets et de bonbons, ainsi que des petits cadeaux pour Meg. Elles étaient toutes les deux gâtées pourries… et le méritaient pleinement. Maddie se retrouvait un peu hors course mais Chloe avait à cœur de tout partager avec son amie.
— Si vous n’aviez pas remonté et suivi la piste du téléphone de Gunter Drake pour me retrouver, je serais morte sur place. Les vrais héros, c’est vous.
— Je ne suis pas d’accord, Holly, répondit Chad.
— Moi non plus. Compte tenu de votre courage et de ce que vous avez su découvrir par vous-même sur cette affaire – et également parce qu’après avoir connu votre père, j’ai un bon pressentiment à votre sujet –, j’aimerais vous proposer de nous rejoindre, annonça Tyler.
— Au FBI ? s’enquit Holly.
— Ouais. Vous pourriez commencer votre formation à Quantico cet été, une fois que vous serez tout à fait guérie.
Il s’empara d’un stylo sur la table à côté d’elle et entreprit de signer son plâtre. Le regard de Chad passait de l’un à l’autre.
— Waouh, c’est une sacrée proposition.
— Je pense que vous avez ce qu’il faut pour être une excellente profileuse, dit l’agent du FBI.
— Vraiment ? Vous ne dites pas ça seulement parce que vous et mon père êtes amis ?
— Pas du tout. Par ailleurs, votre père peut être un vrai vous-savez-quoi et j’ai dans l’idée que si vous venez bosser pour moi, il ne manquera pas de me causer une montagne de tracasseries. Si ça ce n’est pas la preuve que je crois vraiment en vos capacités…
— Il vous a appelé vous aussi, hein ?
— Trois fois par jour pour tâcher de savoir comment vous allez et ce qui s’est passé. Je ne sais pas combien de fois je lui ai répété l’histoire.
— Alors nous sommes deux, dit Holly. Au moins j’ai réussi à le convaincre de rester à la plage pour boire ses maï taï. Pour le moment, en tout cas.
Ils éclatèrent de rire. Chad se racla la gorge.
— Réfléchissez à mon offre, Holly, reprit Tyler. Je sais que vous êtes épuisée alors reposez-vous bien. Vous prendrez votre décision après. Sur ce, je vous laisse. Ma femme m’attend à quelques kilomètres d’ici et je lui ai promis de lui consacrer un peu de mon temps.
— Allez-y, allez-y. Et encore merci.
— Vous pourrez me remercier en rejoignant mon équipe. Appelez-moi quand vous serez de retour chez vous et nous discuterons des détails.
Après le départ de Tyler, Chad s’assit sur le sofa près d’Holly qui décala sa jambe pour lui faire une place. Il lui prit la main.
— Tu crois que tu me pardonneras un jour ? demanda-t-il.
— T’inquiète pas pour ça.
— Tu vas accepter sa proposition ?
Elle secoua lentement la tête.
— Non. C’est flatteur et je ne peux pas dire que toi et moi n’avons pas quelques trucs à régler. Je suis encore un peu blessée par ce qui s’est passé. Mais je suis une grande fille et, comme je viens de te le dire, tu n’as pas à t’inquiéter pour ça. Donc je crois que tu vas encore m’avoir sur le dos quelque temps.
Chad la serra dans ses bras. Ni l’un ni l’autre ne parla pendant quelques instants.
— Au fait, je crois qu’on a compris le pourquoi du comment de l’ADN retrouvé sur le corps de Shannon McKay, dit Chad pour rompre le silence tendu. Darla Monroe, ou plutôt Jennifer Drake, l’a déposé en elle avant qu’elle meure.
— C’est aussi ce que je pense, dit Holly. James et Monroe se sont livrés à un jeu sexuel avec Shannon plus tôt dans la soirée. Monroe connaissait le plan de Gunter, elle l’a sans doute même poussé un peu, bien décidée à faire le bonheur de son frère en faisant tout ce qu’il voulait ou ce dont il avait besoin. Monroe a eu un rapport avec James afin de récupérer son sperme. Dégoûtant mais ça a marché. Par la suite, elle a versé le sperme de James à l’intérieur de Shannon, sans doute à l’aide d’une poire sur laquelle on a retrouvé des traces des menstrues de Monroe et non de Shannon.
 » Elle espérait que personne ne comprendrait ce qui s’était passé. Monroe savait que son frère tuerait la pauvre femme, donc elle a tout planifié dans l’espoir de faire tomber James, puis de convaincre Gunter de renouer avec elle.
— Waouh, t’es fortiche. Je n’avais pas saisi les mécanismes psychologiques à l’œuvre derrière tout ça.
— Ta petite amie aurait dû.
— Ouais… Cette passion-là est retombée.
Holly décida de ne pas lui poser de questions. Elle n’avait honnêtement pas envie de savoir. Elle connaissait son équipier, il avait résolu la question avec la belle blonde.
— Heu, Holly…
— Oui ?
— Il y a quelque chose que je voudrais te dire.
— Quoi ?
Elle sentait que c’était sérieux. Il resta silencieux pendant une minute avant de prendre une profonde inspiration.
— Je voulais te dire que je t’adore. Que tu représentes beaucoup pour moi, je veux dire. Pour nous tous, toute l’équipe. Et que je suis ravi que tu restes avec nous. On a vraiment besoin de toi.
Elle le remercia mais au plus profond d’elle-même, elle pressentait qu’il avait autre chose à lui confier. Quant à savoir quoi, elle l’ignorait. Mais parce que cela semblait être lourd à porter, elle doutait d’avoir vraiment envie de le savoir. Elle avait déjà failli céder sous le poids des événements récents. Quoi que ce soit, Chad allait devoir le porter sur ses seules épaules.
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Tous les médias parlaient désormais de l’affaire. CNN avait contacté Holly et les chaînes locales prenaient d’assaut son téléphone. Greenfield avait envoyé un bouquet de roses et une lettre d’excuses l’invitant à revenir au sein de l’équipe.
Tout était allé si vite…
Holly n’en était que plus ravie de se retrouver allongée près de Brendan, dans un chalet à l’écart de celui de Mammoth. Ils étaient du côté du lac Tahoe, là où les journalistes ne pourraient pas les trouver, tous les frais pris en charge par la police. Un avion de tourisme affrété par le FBI avait assuré leur transport en toute discrétion. Par précaution, et pour leur garantir une certaine intimité, des gardes de sécurité étaient postés à proximité.
Dans le salon, les filles s’étaient assoupies, allongées les unes sur les autres devant la cheminée, face à l’écran de télévision où passait La Vengeance d’une blonde 2. Après l’épreuve qu’elles avaient traversée, Meg et Chloe semblaient trouver du réconfort dans un bruit de fond permanent venu de la télé. Elles cherchaient toujours le moyen de dépasser la violence et la terreur qui étaient venues troubler leurs existences innocentes.
Brendan se leva pour recouvrir les enfants d’une couverture et s’assurer qu’elles étaient bien installées. Un silence précieux les enveloppait à présent, Holly et lui. Quelques jours plus tôt, alors qu’elle gisait face contre terre dans la neige glacée, sur le point d’être violée par un monstre, Holly s’était demandé si elle connaîtrait de nouveau un jour ce genre de moment apaisant.
— Tu as vécu des heures très difficiles, dit Brendan.
— Je m’en remettrai. C’est pour les filles que je m’inquiète.
— Elles aussi s’en remettront. Nous nous soutenons les uns les autres. Nous traverserons tout ça ensemble.
Elle aimait ce mot, « ensemble », et savait qu’il était sincère.
— Oui, tu dois avoir raison.
— La police a déployé les grands moyens pour te récupérer, fit-il remarquer.
Elle rit.
— Ouais, eh bien, ils ont tout intérêt à me lécher les bottes.
Brendan lui embrassa le sommet du crâne.
— Je leur laisse les bottes, je préfère l’odeur de tes cheveux, dit-il. Et puis il paraît qu’un bisou bien placé fait oublier la douleur.
— Tu crois ? Alors j’en aurais peut-être besoin ailleurs, répondit-elle avec un petit sourire.
— Ah oui ? Par exemple ici ?
Il lui embrassa le nez. Elle hocha la tête.
— Et ici ?
Sa joue, ses paupières et puis ses lèvres.
Le jeu se poursuivit pendant un bon moment, attisant les flammes de leur passion. Holly se surprit à le désirer plus qu’elle n’avait jamais désiré aucun homme. La culpabilité associée à ce désir faillit l’inciter à tout arrêter quand le visage de Jack apparut dans son esprit. Va-t’en, tu veux ?
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Brendan.
— Rien. Embrasse-moi encore.
Ce qu’il fit. Puis, relevant la tête, il la dévisagea d’une manière qui réchauffa Holly jusqu’au plus profond de son être. Il était si tendre, si prévenant. Elle était amoureuse, inutile de le nier. À sa propre surprise comme à celle de Brendan, elle prit l’initiative, vint sur lui et lui fit passionnément l’amour, sans se soucier ni de ses bleus ni de ses courbatures. Elle se délecta simplement du plaisir de l’instant et le chevaucha jusqu’à les mener tous les deux à l’extase.
Après, ils reprirent lentement leur souffle. Sans dire un mot, tout occupés à savourer la magie de l’instant.
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Holly se versa un deuxième verre de syrah et se régala de sa saveur forte et fruitée. Elle goûtait, humait, écoutait et touchait tout ce qui l’entourait comme si c’était la première fois. Si ces derniers jours lui avaient appris quelque chose, c’est que la vie était trop courte et qu’il fallait l’apprécier.
Elle était ravie de retrouver le confort de son domicile. Noël approchant, les journalistes se concentraient à présent sur cette période de fêtes. L’histoire d’Holly avait été racontée, il était temps désormais de passer à des choses plus gaies. Et cela lui convenait très bien.
Elle monta le volume de la chaîne hi-fi et se mit à chantonner sur un morceau d’Ella Fitzgerald. C’était si bon de se sentir vivante. Tout semblait imprégné de passion. C’était du moins ce qu’elle ressentait : passionnée par ce vin, par la musique et même par l’oignon qu’elle était en train de découper en vue du dîner en tête à tête qu’elle avait prévu avec Brendan.
Elle jeta un coup d’œil à l’horloge. Brendan serait là dans une demi-heure. Elle n’avait plus beaucoup de temps. Les filles resteraient toutes les trois chez lui et Holly ne pouvait s’empêcher de se demander où la soirée avait des chances de se terminer. L’idée de se retrouver dans les bras de Brendan était délicieusement excitante.
Occupée à émincer, chantonner, se déhancher et siroter le vin, elle était perdue dans ses pensées quand Petie se mit soudain à aboyer avec insistance dans la pièce voisine.
— Petie ! Chut ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
Brendan avait dû arriver plus tôt que prévu. Holly regarda par le judas de la porte d’entrée.
Maureen ? Elle n’apercevait que l’arrière d’un crâne surmonté d’une épaisse chevelure rousse. Peut-être qu’elle s’était trompée dans son planning. Elle ouvrit la porte et avant qu’elle prononce le nom de sa collègue, la femme se retourna vivement, un pistolet pointé vers Holly.
Ce n’était pas Maureen.
Holly fit un pas en arrière. C’était Darla Monroe.
— Alors, tu ne m’invites pas à entrer ? demanda l’ancienne blonde.
— Je ne préférerais pas, répondit Holly.
— Eh bien, ma chérie, il semble que tu n’aies pas vraiment le choix.
Darla pénétra de force dans la maison, obligeant Holly à reculer.
— Jolie baraque. Tiens, sois gentille, tire les rideaux pour moi, tu veux ? On n’a pas besoin que des voisins fouineurs voient qu’on se fait une petite fête toutes les deux, n’est-ce pas ?
Holly hocha la tête et entreprit de fermer les rideaux. Son petit chien ne cessait d’aboyer comme un fou furieux.
— Si cette espèce de rat ne ferme pas sa gueule, je lui grille la cervelle !
— Petie, chut ! Viens ici.
Le terrier accourut vers Holly, la queue entre les jambes. Elle le prit dans ses bras.
— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, dit Darla. Tu devrais peut-être l’enfermer quelque part, vu que je vais te faire sauter le caisson. À moins que tu veuilles que le chien t’accompagne.
D’accord, fais-la parler. Continue à la faire parler. Brendan sera bientôt là.
— Suivez-moi, dit Holly. Je vais le mettre à l’écart.
Elle emprunta le couloir jusqu’à son bureau et y enferma Petie.
— Direction la salle de bains, ordonna Darla d’un geste de sa main armée.
Cela ne disait rien qui vaille à Holly.
— Tourne-toi !
Holly obéit et fit face à la baignoire de sa petite salle de bains à la déco maritime.
Darla plongea la main dans la poche de son manteau de velours pour en extraire une paire de menottes.
— Très pratique, comme accessoire. Multi-usages. Super pour les parties fines et pour s’occuper de salopes dans ton genre. Gunter a toujours aimé les menottes. On s’est beaucoup amusés avec au fil des années.
Elle referma les bracelets métalliques autour des poignets d’Holly.
— Écoutez… Rien ne vous oblige à faire ça.
— Tu crois ? Pas moi. Maintenant rentre dans la baignoire et assieds-toi.
Holly posa les pieds dans la baignoire. Si elle parvenait à donner un coup de pied à Darla… Mais celle-ci s’était placée de telle manière que c’était quasiment impossible. Le seul espoir d’Holly était de continuer à jouer le jeu en attendant que Brendan arrive. Cependant, il n’était pas plus armé qu’elle. Lui aussi risquait d’être blessé ou tué. Holly devait réfléchir, et vite.
Darla entreprit de lui ligoter les chevilles à l’aide d’un nœud très serré. Holly n’aurait pas imaginé que cette femme puisse avoir une telle force. Darla lui plaqua ensuite un morceau d’adhésif épais en travers de la bouche.
— Maintenant c’est toi qui vas m’écouter.
Je m’attends au pire.
— Tu as assassiné mon seul et unique amour. Oh, bien sûr, beaucoup de gens diront que notre relation était tordue, mais ce n’est pas vrai. Pas du tout. Gunter m’aimait. Vraiment. Et moi aussi je l’aimais.
Darla tendit le bras au-dessus de la tête d’Holly et ouvrit le robinet.
— Ouh, de la bonne eau bien glacée. Comme dans les montagnes où tu as tué mon Gunter. Tu as détruit tout espoir qu’on soit ensemble un jour, et maintenant tu vas le payer de ta vie !
Sur ces mots, Darla leva son bras et l’abattit avec force, atteignant Holly à la tempe avec la crosse de son arme. La tête d’Holly fut projetée sur le côté et elle s’effondra contre la paroi de la baignoire. Tout semblait brumeux mais elle n’avait pas complètement perdu connaissance. Pas encore.
Tiens bon, il faut que tu tiennes.
Elle devait faire semblant d’être assommée pour avoir une chance de rester en vie. Mais ensuite ? Elle était épuisée, menottée et sur le point de s’évanouir. De la bile lui remonta dans la gorge. Rien de très rassurant. Et le niveau de l’eau s’élevait. Alors qu’elle commençait à s’enfoncer dans l’eau, elle crut entendre Darla demander :
— Putain, t’es qui toi ?
Mais la voix était si distante qu’elle n’était pas certaine que quelqu’un ait vraiment parlé. Son état était semblable à ces moments suspendus entre le rêve et l’état de veille, flou et cotonneux. Et Holly avait l’impression que son esprit s’abandonnait à cette ambiance comateuse.
— Laisse-moi tranquille ! s’écria Darla. Tu fous toujours tout en l’air ! Je savais que tu reviendrais. J’en étais sûre ! Comment tu m’as retrouvée ?
— Referme le robinet, Jennifer. Arrête l’eau et laisse-la partir. Ne gâche pas ta vie. Ils ne sont plus là maintenant. Tu n’as plus besoin de faire semblant. Tu n’es pas comme eux. Tu es une fille bien. Je t’en prie, Jennifer. Papa et Gunter sont morts. Tu peux t’en sortir. Coupe l’eau.
Une voix de femme. Qui était-ce ? À qui parlait Darla Monroe ? « Jennifer » ? Darla Monroe était Jennifer Drake. Mais qui était l’autre femme ? Holly était-elle en train de rêver ? Était-elle morte ? Où était Brendan ?
— Tu n’as jamais rien compris et tu ne comprendras jamais ! hurla Darla. Tu n’étais pas comme nous. Tu nous détestais parce qu’on s’aimait. Et la seule qui t’ait jamais aimée, c’était notre connasse de mère.
— C’était la seule bonne personne autour de nous. Et tu as raison, elle m’aimait et je le lui rendais bien. Mais tu n’as pas à être comme eux, comme papa et Gunter. Je t’en prie, pose cette arme, ferme le robinet et va-t’en. Va ! Tu n’as pas envie de tuer cette femme, en réalité. Pense à toutes les choses horribles qu’ils t’ont fait subir. Ce n’était pas de l’amour, Jennifer. Pas du tout. C’était cruel et violent. Gunter ne t’aimait pas et papa non plus. Ils étaient incapables d’aimer qui que ce soit. Je t’en prie, ne fais pas ça.
Des pleurs. Darla Monroe – ou quelle que soit sa vraie identité – était en pleurs.
Puis l’autre femme poussa un cri :
— Non, Jennifer ! Ne fais pas ça !
Une détonation puissante. Puis des sanglots, d’un genre différent. De l’eau recouvrit le visage d’Holly. Était-elle morte ? Était-ce ce qu’on ressentait en mourant ? Est-ce que Darla Monroe l’avait abattue ? Et qui diable était l’autre femme ?
Quelqu’un la souleva. L’eau ne coulait plus. Son visage n’était plus immergé.
— C’est quoi ce bazar ?
C’était la voix de Brendan.
— Appelez une ambulance, je vous en prie ! Appelez une ambulance. Je n’ai pas fait ça. Ce n’est pas moi, s’écria l’autre femme.
Quelques secondes, minutes, heures plus tard – Holly n’aurait pas su le dire –, elle se retrouva sur un brancard et examinée sous toutes les coutures.
— On dirait qu’elle a reçu un sale coup.
— Je vais bien, marmonna Holly.
— Holly ?
C’était Brendan. Elle ouvrit les yeux. Il se tenait au-dessus d’elle, une lueur d’inquiétude dans le regard.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle.
— Une folle t’a à moitié assommée en te tapant dessus, voilà ce qui s’est passé.
— Ça je sais. Qui était l’autre femme dans la pièce ?
Alors qu’Holly prononçait ces mots, une jeune femme d’une trentaine d’années se rapprocha du brancard et croisa le regard d’Holly.
— Je m’appelle Kimberly Drake, dit-elle. Je suis désolée pour tout ça.
— Kimberly Drake ? Vous êtes…
— Oui. Je suis la sœur de Gunter Drake et la femme qui vous a agressée était notre sœur, Jennifer Drake.
— Darla Monroe.
Kimberly acquiesça, les larmes aux yeux.
— Oui.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? répéta Holly.
— Elle s’est tiré une balle, répondit Brendan.
À l’expression du regard de Kimberly Drake, Holly comprit que sa sœur était morte.
— Je suis… désolée.
— Ça ira. Peut-être que maintenant je vais pouvoir lâcher prise, laisser tout cela derrière moi. C’est moi qui vous ai envoyé la photo de ma famille. J’étais sur le point de partir pour la France quand je l’ai postée. Mais quelque chose m’a retenue…
 » En dépit de toutes les promesses que je m’étais faites, je suis venue ici. Le temps que j’arrive et que je trouve le courage de vous chercher, le fiasco avec mon frère avait déjà eu lieu. Mais au plus profond de moi je savais que ce n’était pas terminé. Avec Gunter, rien n’était jamais terminé. J’espérais retrouver la trace de ma sœur avant qu’elle parvienne jusqu’à vous. J’ai cherché partout. Et puis j’ai décidé de venir vous parler ce soir pour vous avertir que la vengeance est un truc puissant dans ma famille. Que vous étiez en danger. J’ai eu de la chance de voir la voiture de ma sœur garée devant chez vous. J’ai supposé en tout cas que c’était la sienne. La plaque indiquait « GODIVA » et tout le monde dans ma famille l’appelait toujours Lady Godiva, à cause de ses longs cheveux blonds. Ça l’aidait à se sentir quelqu’un. Je n’ai pas réfléchi, je suis directement entrée chez vous en sachant qu’elle était à l’intérieur et qu’il allait se produire quelque chose de grave.
Holly sourit et lui prit la main.
— Je comprends.
— Bon, messieurs dames, il faut qu’on l’emmène à l’hôpital pour des examens, fit savoir un ambulancier.
— Elle va s’en remettre ? l’interrogea Kimberly.
— Elle devrait.
— Ma copine est une dure à cuire, affirma Brendan. Une bosse sur le crâne ne lui fait pas peur.
Il caressa la chevelure d’Holly avec une expression beaucoup moins assurée que ses paroles.
— Ça va. Je m’en sortirai, dit-elle. Tu as raison, je suis une vraie dure à cuire.
— Vous voulez que je vous accompagne à l’hôpital ? demanda Kimberly.
— Non, je vous remercie. Ne vous inquiétez pas pour moi. Merci de m’avoir sauvé la vie. Le mieux que vous puissiez faire pour me faire plaisir serait d’aller prendre cet avion pour la France.
Kimberly Drake se pencha vers elle et lui chuchota :
— Vous aussi vous m’avez sauvé la vie. Merci. Si un jour vous recevez une carte postale de Karen Whitley, vous saurez que c’est moi.
Elle sourit à son tour.
Et ce fut la dernière fois qu’Holly vit Kimberly Drake.
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Tout cela était désormais derrière eux. Gunter Drake était mort. Jennifer Drake, alias Darla Monroe, également. Kimberly était partie pour la Côte d’Azur, laissant derrière elle, une bonne fois pour toutes, les souvenirs atroces de son enfance.
Holly respira à fond tout en songeant aux événements des derniers jours. Elle avait échappé deux fois à la mort.
Il ne lui restait plus qu’une seule chose à faire avant de pouvoir réellement aller de l’avant. Elle décrocha son téléphone et passa un appel.
Après avoir raccroché, elle embrassa Chloe sur la joue. Meg était installée sur le canapé et regardait la télévision. Brendan et Maddie arriveraient dans deux petites heures. Il l’avait emmenée voir le dernier Disney.
— Meg, tu voudrais bien surveiller Chloe pendant une heure ? J’ai quelque chose d’important à faire.
— D’accord.
Elle disposait d’une heure pour régler cette question.
Holly conduisit jusqu’à Birdrock, sortit de sa voiture et s’approcha du porche. Elle frappa à la porte.
Anne Nickels vint à sa rencontre.
— Je pensais bien vous revoir un jour, dit-elle en ouvrant grand la porte. Entrez. Le thé est déjà en train d’infuser. Camomille, n’est-ce pas ?
Holly acquiesça et la suivit à l’intérieur. Elle s’assit sur le sofa couleur crème.
— Je voudrais m’excuser pour la façon dont je me suis conduite la dernière fois, dit-elle. Il semble que la plupart de vos prédictions ou de vos ressentis sur mon affaire étaient exactes. Nous avons trouvé le coupable.
Anne hocha la tête.
— Vous n’avez pas d’excuses à me faire. Parfois je dis des choses que les gens n’ont pas envie d’entendre. Dans tous les cas, ma responsabilité envers mes clients m’oblige à leur transmettre ce que je sens intuitivement, même si je ne les comprends pas moi-même.
— Je suis venue parce qu’après avoir constaté que tout ce que vous m’avez dit tombait juste, j’ai une question personnelle à régler.
— Jack ?
— Exactement.
Holly était impressionnée qu’Anne connaisse son nom et sache exactement de quoi elle était venue lui parler.
— Lors de notre précédent entretien, j’ai eu cette impression à son sujet, comme s’il n’était pas mort, comme s’il était encore en vie. J’ai vu l’incendie mais d’habitude, quand quelqu’un meurt je vois une tombe ou un autre objet symbolisant le décès. Rien de ce genre avec lui. Ma vision représentait un bel homme plein de vitalité, tout à fait vivant.
— D’accord…
Était-ce ce qu’Holly avait envie d’entendre ? Elle n’en était pas sûre. Mais il fallait qu’elle sache.
— Vous voyez toujours la même chose ? demanda-t-elle.
Anne posa sa tasse de thé et ferma brièvement les yeux.
— À vrai dire, non. Intéressant.
Elle marqua une pause et croisa les jambes.
— Je comprends à présent pourquoi j’ai vu les choses ainsi durant votre visite. La raison pour laquelle j’ai vu Jack vivant est que vous l’aviez maintenu en vie, Holly. Vous refusiez de le laisser partir et pour cette raison son esprit était toujours très présent dans votre cœur et votre tête. C’est ça que j’ai senti, expliqua-t-elle d’une voix douce.
 » Mais désormais vous avez lâché prise et c’est tout ce que Jack demandait. À présent il peut s’envoler vers l’endroit où il est censé être. Car, voyez-vous, quand on s’accroche trop fort aux morts, ils ne peuvent pas vraiment mourir. C’est donc une bonne chose pour vous deux.
Holly ne savait que croire.
— Par ailleurs, Jack est au courant de la présence d’un nouvel homme dans votre vie, ajouta Anne en souriant.
— Hein ?
— Il l’aime bien. Il vous recommande de foncer, de vivre votre vie. Il dit que Chloe et vous aurez toujours un ange gardant un œil sur vous, mais que vous devriez laisser cet homme être votre ange sur terre.
Holly sentit les larmes lui monter aux yeux. Le sentiment de crainte qui l’habitait depuis si longtemps s’était changé en soulagement. Elle se leva et serra Anne dans ses bras.
— Merci.
— Avec plaisir.
Holly referma la porte derrière elle, monta dans sa voiture et repartit vers chez elle. Chez elle où l’attendaient son ange terrestre et leurs filles.
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